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AVERTISSEMENT
B principal objet de cette: }}ablication est de remettre en kittilère deux opuscules de Chartes, dalis^ intitulés l'un INr/^tartr^ritton' él parenté de la Pucelle d^Orlèaviij. êfr'l-autrc Traité sommaire tant du nom tVJieifaffnés qiAe de la naissance et parenté déjà Pucèlle d'Orléans et de ses frères. Ces deux «xiémoires se rapportent au même siget et peuyent même être considérés comme un seul ouvrage.
Charles du Lis composa le premier en 1640; quatre pages in-4» sans frontispice et sans nom dimprimeur. Je n'ai jamais rencontré
n AVERTISSEMENT.
qu'un unique exemplaire de ce factum^ il est annexé à Texemplaire du Recueil d'inscriptions de 1628 qui appartient à la Bibliothèque impériale : L 592 in-4o. Deux ans plus tard^ Charles du Lis réimprima ce mémoire^ corrigé et considérablement augmenté^ sous le titre de Discours sommaire tant du nom et des armes que de la naissance et parenté de la Pucelle d'Orléans et de ses fréres;VanSy 1612; soixante-dix pages in-8o^ Se voyant enfin sur le déclin de sa carrière^ il publia une troisième: édition du même travail ^ revu une detiiéçè fois et quelque peu augmenté^ avec l^ltiirê iie^ traité, (au lieu de discours) som- »ia*ej*el&.;''JP!wfis, Edme Martin, 1628; cin-
.j^{U)j^^ux.page8 in-4o *. Ces trois ouvrages
,'' ^ CeC 0|Af|{cîJ^e est devenu très -rare. La Bibliothèque ' impériale* ep possède un exemplaire :
Lte bêtifie pièce est actuellement reliée à la suite 13 d'un exemplaire du Journal du siège {Histoire et B. diicowri etc., \606, in-8).
' Imprimé à la suite du Recueil de plusieun imeriptiont, etc.^ même libraire, même format et même date. Le volnme, pour qu'il n*y manque rien, doit renfermer diffé~ rents morceaux de texte et plusieurs planches. Ces diverses
AVERTISSEMENT. V
marquent les trois termes successifs et présentent Texpression développée^ assidue^ d'une persévérante pensée. Les changements^ les améliorations qui se rencontrent dans la seconde par rapport à la première et dans la troisième par rapport à la seconde^ dénotent chez Tauteur un zèle consciencieux de recherche et de perfectionnement. Le premier opuscule^ point de départ de ces investigations^ contient quelques faits erronés et divers renseignements qui^ malgré leur incertitude^ ofih*ent cependant un certain intérêt. La brièveté de cette pièce ^ son excessive rareté, jointes aux considérations qui précèdent^ nous ont déterminé à la reproduire en tète de cette nouvelle édition^ comme terme de comparaison pour la pièce suivante et malgré Tinconvénient de quelques redites. Tout nous enga-
parties, doni la description eiacte se Ut dans le Manml de M. Bninet, dernière édition, an mot Recueil, etc., ne se troavent presque Jamais réunies ensemble d'une manière parfaitement complète. Le prix du volume, lorsqu'il se rencontre dans les ventes, varie de quarante à cent francs et au>de8Mi9.
VI AVBRTUSBHKNT.
geait à omettre complètement Topuscule intennédiaire^ le Discours, qui se retrouve entier et amélioré dans le Traité somtMiire.
Après les documents originaux et contemporains relatifs à la Pucelle d'Orléans^ on peut mettre les écrits de Charles du Lis au rang des plus instructifs et des plus précieux pour Thistoire de cette femme à jamais illustre.
Les renseignements quil a réunis sont d'un ordre sérieux, positifs, et puisés, pour la plupart, aux sources les plus respectables et les plus 'pures. La manière dont Fauteur les met en OBUTre atteste de sa part un esprit droit, méthodique, éclairé, sauf Thumaine erreur, et animé d'un amour sincère de la vérité. Il y a toutefois dans les (Buvres historiques de cet écrivain un double écueil, contre lequel il est nécessaire de prémunir le lecteur. Le premier a trait à Tarchéologie.
Lorsque Charles du Lis invoque des documents écrits, il le fait ordinairement d'une manière sûre et habile. Mais il n'en est pas de même lorsqu'il se sert de monuments des arts ou figurés. Ici sa critique se montre près-
AVBRTlSBEinniT. Tlj
que toi^ours en défaut. On doit^jouter^ pour être juste^ que la faculté de discerner Tâge et le caractère propre des monuments anciens de notre art national^ est un sens particulier que ne possèdent pas tous les érudits^ et constitue d'ailleurs une branche réellement npdeme de la science historique. L'autre écueil^ où du Lis se perd quelquefois^ est la préoccupation généalogique. Les renseigne^ ments si précieux qu'il nous donne sur la Pucelle forment^ en général^ à l'honneur du bon sens et de la vérité, un véritable contraste avec les contes calomnieux ou absurdes et avec le phébus qui se débitaient alors, tant en prose qu'en vers, an sujet de cette héroïne, n y a cependant un point où le sens de notre auteur s'obscurcit. Forcé de convenir que la libératrice de la France, au xv« siècle, ou ses firères, avaient été anoblis, il ne peut se résoudre, toutefois, à confesser avec cordialité l'humble conditicMi qui était antérieurement le lot de leurs parents. Suivant lui, Jacques Darc, père de la Pucelle, était c< d'une bonne, riche et ancienne famille. » Il va même jus-
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qu'à lui donner des armoiries ^ Sans entrer dans la réfutation minutieuse de ces assertions^ il suffit^ pour les apprécier^ de rapprocher ici par la pensée les dépositions unanimes des témoins^ qui représentent leur compatriote de Donremy comme un très-modeste laboureur^ non multum divitem, chargé de famille et accablé d'ailleurs par les misères du temps. Il suffit de se rappeler la clause des lettres d'anoblissement où il est dit que le père n'était peut-être pas de condition libre ».
Le style de du Lis s'éloigne des habitudes littéraires modernes. La pensée^ chez lui^ ne se mesure pas en des phrases brèves et multipliées. Hais elle se poursuit à la mode latine et selon les us de la langue judiciaire^ en périodes pour ainsi dire indéfinies. L'idée néanmoins^ et c'est là l'essentiel^ s'y déduit avec ordre et clarté. Nous avons voulu reproduire fidèlement la physionomie de ce style et nous en avons respecté^ dans ce dessehi^
^ Voy. ci-aprés pages 36, 38, 73, 103^ etc.
iCi>«prè8p. 96.*
AVBRTIBSRIIBlfT. IX
tous les traits qui nous ont semblé respecta^ blés. Mais nous n'avons point poussé jusqu'à la superstition de reproduire aussi^ senrilement; Tirrégularité de la ponctuation^ les u et les t alternativement voyelles et consonnes^ et autres particularités, qui, du temps de Charles du Lis, attestaient Tinsuffisance de l'appareil typographique, ou constituaient même de véritables fautes littéraires ^
Au sujet de Torthographe, il est un point dont nous devons rendre un compte spécial au lecteur. Charles du Lis écrit constamment Darc et non d'Arc le nom patronymique de la Pucelle. Or on ne saurait voir dans ce fait, de la part de l'auteur, une simple bizarrerie, dépourvue de sens et d'intention raisonnée.
L'un des chapitres et le titre même de son principal ouvrage concernent le nom au vray
1 Des lettres capitales, divers fleurons et lettres grises ont été gravés, soit d'après l'ouvrage même de Charles du Lis, soit d'après d'autres monuments typographiques de la même époque. A l'aide de ces éléments nous offrons au bibliophile^ surtout dans les titres, des ipeeimên ou fae-êimiU intéressants de l'œuvre originale.
X AVBRTISSIIfBlIT.
de la Pucelle. Ce nom^ au yrai^ selon Charles du Lis, est Darc et ncm autre. Pasquier, dans la première édition de ses Recherches (15d8), adoptant la mode alors nouyelle et qui commençait à se répandre, avait imprimé le nom de la Pucelle ainsi : Jeanne d'Arc. Mais lorsqu'en 1611, il donna au public une nouTelle édition de ce même ouvrage (revue et corrigée expressément en ce qui touche la Pucelle, d'après les communications de Charles du Lis), il eut soin de changer cette forme. Cette seconde édition de 1611 et toutes les éditions subséquentes des Recherches présentent ce nom désormais écrit Dare, selon le précepte du descendant de la famille. Je ne pouvais donc pas me permettre d'altérer cette orthographe employée par Tauteur, sans manquer à la première obligation d'un éditeur, qui est la fidélité.
Je demanderai maintenant la permission d'ajouter que je me rallie, pour mon propre compte, à Texemple de Pasquier, et que la forme Darc, revendiquée par du Lis, me paraît, aujourd'hui encore et en dépit de l'usage
AYKRTISSnnifT. XI
qui a prévala^ inréférable à Tautre. Les textes primitifs^ sans aucune eiception^ pendant plus d'un siècle, donnent tous ce nom écrit d'un seul mot et d'une seule pièce, avant et après Tusage de l'apostrophe, non-seulement en français mais en latin ^ Le premier écrit connu qui fournisse la forme d'Arc est un sonnet anonyme d'un poëteorléanais, imprimé en 1575. De l'examen de ce sonnet, il résulte aTec certitude que cette forme, dans Tintentian du poète, avait pour objet de célébrer la noblesse civile de l'héroïne ; motif évidemment inadmissible, lorsqu'il rapplique au nom patronymique et originaire de la famille *.
Cest seulement plus tard, et de nos jours, que, pour expliquer cette déformation consacrée par l'usage, l'on a eu recours à une hypothèse imaginée dans l'ignorance des faits
1 Johanma, JohairnuB^ Johannam Dore. Gaguin dit : Jaeobuê Dar9U9. Pas an texte latin antérieur au xyii« siècle ne fournit de Àreu, On troure aussi Dort, Tard et Taré, qui excluent la décomposition du mot avec un sens géographique on topograpbique.
t D'un autre cété, la famille une fois aftoblie ne se nommait plus Darc, ni d'Arc, mais du Lis.
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qui précèdent. On a supposé alors que les ancêtres de Jacques avaient emprunté leur nom conune leur origine de quelque village ou localité appelée Arc. Cette explication^ très-plausible en thèse philologique et gênérale^ semble ici peu compatible avec les faits particuliers. Charles du Lis y Jean Hordal^ Alexandre de Haldat du Lis (mort en 1853), tous descendants et historiens de la famiUe, ont successivement protesté contre cette interprétation. Tous ont écrit Darc le nom qui avait été celui de leurs ancêtres ^ Cette hypothèse tardive est de plus tout à fait gratuite.
^ Charles da Us dit formellement que la famille de Jacques, natif de Séfonds (aujourd'hui Ceffonds, Haute- Marne), était ancienne et originaire de ce lieu. Sur ce point la tradition héréditaire et les recherches de Charles du Lis ne remontaient pas plus avant. Quant à l'étymologie du nom, cette même tradition la tirait d'un arc à lancer des flèches. — L'attribution géographique est si peu fondée, qu'elle a donné lieu elle-même à l'invention d'un village imaginaire du nom d'Arc^ créé tout exprés et plaéé par les inventeurs à deux pas de Donremy^ pour la justifier. Voyez le Dictionnaire d'Expilly au mot Ârqmt^ et me« NoutelUt reeherekei iur la famUh, etc, de la Pucelle; Paris, Dumoulin, t854, in-8«.
ATERTISSBIIEinr. Xlij
Car Darc est parfaitement français^ aussi firançais que Darche^ Darcel^Darcet et Darçon^ qui paraissent avoir la même étymologie; tellement français^ que ce nom lui-même subsiste identiquement^ aiqourd'hui encore^ Darc^ dans d'autres famiUes que celle de la Pucelle. Si Ton pouvait enfin espérer de vaincre par le raisonnement la force invincible de Tusage et de Thabitude^ j'alléguerais un dernier motif propre à rassurer^ sur cette trèsr^minime question^ les consciences les plus timides. C'est que^ dans notre langue^ les noms propres se présentent pour la plupart sous un aspect eontrau^t : de telle sorte que la forme Darc est précisément la seule qui laisse un libre cours à toutes les conjectures étymogiques.
À la suite du Traité sommaire, nous reproduisons le texte des lettres d'anoblissement accordées^ en i429^ par Charles YII, à la famille de la Pucelle. Ce document essentiel n'était connu. jusqu'à présent que par une leçon imparfaite. J'ai profité de cette nouvelle occasion pour en offrir défi-
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nitiyement aa public un texte aussi correct que possible ^.
Le document qui vient ensuite a pour titre :
Lettres->patentes accordées parle roi Louis XIII^ en date du 25 octobre 1612^ etc. Nous reproduisons ces lettres d'après Tune des minutes ou expéditions authentiques et manuscrites^ qui se conserre à la Direction générale des archives. Nous avons puisé à cette source quelques corrections et quelques développements inédits.
Notre volume se termine par deux pièces inédites tirées d'un manuscrit^ œuvre de Charles duLis^ qui se trouve à la Bibliothèque de Carpentras '.
L'ensemble du petit recueil que nous présentons au lecteur se compose de divers morceaux provenant de plusieurs sources et
^ Voir^ pour de plus amples développements, Bibliothèque de VÈcote det Chartes, tome V de la 3« série^ p. 377 et Noutellet recherehet iur la famille de Jeanne Dore, p. 48. Quelques fautes d'impression se soBt glissées dans ces deux éditions du même diplôme.
1 Voy. ci-aprés pages 108 et suivantes et le tableau généalogique.
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appartenant à diflërents auteurs. J'ai eu soin de placer^ en tête de chaque pièce réimprimée, quelque indication propre à faire reconndtre immédiatement quelle en est Torigine ou Fauteur, i'si, dans la même intention, signé de mes initiales chacune des notes ou additions dont je suis responsable.
A. VALLBT DE VIRIYILLE.
NOTICE
HARLBs du Lis^ comme il nous rapprend lui^éme ' y était fils de Michel du Lis^ valet de chambre et chirurgien ordinairedu roi Henri U. Michel mourut en iS62 à Paris^ où sa famille^ fixée antérieurement^ avait pris des alliances multiples. Cette branche se rattachait par une filiation directe et masculine à Pierre Darc, le plus jeune des frères de la Pucelle. Lorsque la famille fut anoblie en 1429, le nom patronymique qu'elle avait porté jusque-là fut changé en celui de du
* Voyei ci-après, pages 19, 13 el 74.
XX NOTICE
Lis^ qui perpétuait, ainsi que leur blason , le souvenir éclatant des services rendus par cette héroïne à la couronne de France. Charles du Lis sentait avec une grande vivacité la situation morale que lui faisait sa naissance. Au sein d'une société telle que celle du xvi^ siècle, où la condition héréditaire servait de règle générale au classement des personnes, cette situation était en effet digne de remarque. Dans les opinions reçues alors, Tidéal de la noblesse consistait en une longue suite d'aïeux puissants et forts, surtout par l'épée. La race à laquelle appartenait Charles du Lis tirait tout son lustre d'une fille des champs, qui, sortie de la condition la plus humble, et par un genre de mérite presque sans exemple, s'était fait un rang unique dans l'histoire. Le descendant du sang de la Pucelle fit servir à la cause générale de la science historique ce sentiment privé. Né au plus tard vers 1559 S il époust, vers 1580*, une demoiselle d'Orléans, nommée Catherine de Cailly. Celle-ci remontait de son côté à un gentilhomme. Gui de Cailly, qui avait été le
1 Michel du Lis eut trois enfants : Charles du Lis l'afné, Luc du Lis et Jacques du Lis, nés tous trois avant 156S.
* Charles du Lis, Tun des enfants de l'avocat-géuéral, était né en 1585. Voyez le tableau généalogique.
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compagnon d'armes de Jeanne Darc. Personne n'ignore qu'Orléans fut le principal théÀtre des exploits de Jeanne , et le lieu peut-être, ajouterai-je^ où sa mémoire a été de tout temps le plus fidèlement honorée. Paris ne possédait point alors d'école pour le droit civil : celle d'Orléans était voisine et des plus renommées. Q y a lieu de conjecturer, d'après ces circonstances, que Charles du Lis fit dans cette ville ses études de droit. Il y prit sans doute les degrés dont il fut nécessairement revêtu, pour remplir les fonctions de magistrature auxquelles il ne tarda pas d'être appelé. A cette époque, c'est-à-dire vers la fin du xvi* siècle, les notions historiques relatives à la Pucelle s'étaient teUement obscurcies, que du Haillan, historiographe en titre de la monarchie y débitait, au sujet de cette héroïne, les contas les plus calomnieux. Deux camps partageaient alors les beaux -esprits de la littérature. Ceux-ci ternissaient à l'envi cette mémoire si pure; ceux-là, moins nombreux, tentaient ou commençaient sa réhabilitation. Le monument érigé sur le pont d'Orléans en l'honneur de la libératrice, fut mutilé, en 1567, par le canon des guerres civiles. A quelque temps de là eut lieu la restauration et comme une nouvelle inauguration de l'édifice. Lorsqu'il s'agit de graver ou de composer l'in-
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scription du monument^ qui jusqu'alors en avait été dépourvu^ une sorte de concours s'ouvrit entre les poètes et littérateurs de l'époque. Cette conjoncture fournit au jeune du Lis une occasion d'entrer sur la scène du monde ^ et de signaler son zèle pour une cause qui était à la fois celle de sa famille et de sa patrie. Ce concours^ dont il fut le centre ainsi que l'organe^ et dont il parait avoir pris l'initiative, le mit en rapport avec tout ce que la France comptait d'écrivains distingués. Il fut de la sorte le correspondant de Peiresc^ de Pasquier, de Malherbe, des frères Sainte-Marthe, et de quelques autres* moins illustres. Il s'unit avec plusieurs d'entre eux par les liens d'une solide et honorable amitié.
Homme de sentiment et de raison tout ensemble, Charles du Lis communiqua donc et soutint l^impulsion de cette œuvre poétique et collective. Dans ce pays enthousiaste qui est le nôtre, il commença ainsi par déterminer, au sein de l'opinion, mi retour passionné en faveur de l'héroïne à qui la France devait et doit un perpétuel honneur. Charles du Lis a recueilli, en
^ Edmond Richer, auteur de la chronique manuscrite de la Pncelle (n* 4907^ suppl. fr.). Chartes de la Saussaye^ Ànnalei eeeUtiœ aurelianen»itj 1615, in-4*, p. 596, etc.^ mentionnent avantageusement Charles da Lis dans leurs ouvrages.
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plusîears pabUcatiims successives, les monuments, plus curieux , il faut Tavouer, que valables, au point de vue littéraire, de cette espèce de joute poétique, célébrée, pour la plus grande (^oire de la Pucelie, par les condisciples de Malherbe et les élèves de Du Bartas. Lui-même s'associa conune émule à cette lutte, en se rés^vaut toutefois une position quelque peu séparée de Tarène commune. Au lieu de traiter le sujet direct du concours, il adressa au roi l^nri IV une pièce de vers, dans laquelle il sut mêler adroitement, au panégyrique de son aïeule, r^oge du prince régnant et les hommages de sa propre gratitude. Les vers de du Lis , sous le rapport du talent , prouvent qtf il n'était pas indigne de présider, comme tenant, à ce tournoi littéraire. Puis, à la suite et à la faveur de cet élan sympathique, il appuya par des moyens plus durables le mouvement intellectuel qu'il avait heureusement déterminé. De concert avec un certain nombre d'érudits et de jurisconsultes , ccMnme lui, tels que Pierre Grégoire * , Jean Hordal • et Estienne Pasquier ', il prit en main
1 De republica, liv. vin, chapitre xi, section 63^ édiiioo posthume de 1609, in-f^^ page 208.
* Heroinœ nobiiUtimœ Joannœ Dore Mttoria, 1613, ii|.4».
3 Bechêrekes de la Framee, 169B, 1611, ete.
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la défense sérieuse et raîsonnée de cette victime^ dont rinfortune seule égala Théroîsme, et qui, attachée une fois sur le poteau d'infamie par ses ennemis vaincus, Tavait été une seconde fois, dans Topinion des hommes, par la calomnie et ringratitude. Les premiers, ces écrivains élevèrent enfin ou du moins commencèrent de faire triompher en sa faveur une voix impartiale, la voix de la justice et de la vérité> qui est celle de rhistoire. Les premiers, ils firent succéder, à de vaines déclamations, le langage des faits, en publiant des fragments étendus de divers textes authentiques et notamment du procès de condamnation , le plus éloquent plaidoyer qui pût servir à venger sa mémoire. Charles du Lis prit également à cette œuvre nouvelle une part considérable et distinguée. Gomme chef de sa branche, indépendamment des traditions donAestiques, il conservait avec un soin jaloux des titres précieux relatifs à Thistoire de sa famille. Des recherches multipliées, une correspondance étendue, sa position sociale et, comme nous le verrons tout à Theure, la nature de ses fonctions, lui permirent de coordonner ces matériaux et de les produire avec une autorité toute spéciale. Les écrits de ce genre émanés de la plume de Charles du Lis constituent le principal titre qui le recommande à l'attention de la postérité.
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Nous y reviendrons à plus d'une reprise dans le cours de cette édition, dont ces écrits forment la matière principale. Nous placerons à la fin du présent morceau une notice bibliographique des divers ouvrages, tant imprimés que manuscrits, qu'a laissés Charles du Lis. En ce moment, nous devons nous borner à les mentionner, et nous poursuivons Tesquisse de sa vie.
Charles du Lis s'attacha de bonne heure à la fortune d'Henri IV. La Ligue ayant envahi le parlement de Paris, il y eut schisme, comme on sait, dans ce grand corps de l'État et le parlement royaliste fut installé à Tours. Maître Charles du Lis obtint du roi un office de substitut du procureur-général près cette cour, et fut reçu à Tours le 19 mars 1593. Sa place, à ce qu'il paraît, fut créée pour lui, et, bien quô cette charge fût vénale, par une spéciale faveur le roi la lui accorda sans finance.
Vers le même temps , selon toute vraisemblance, Charles, ainsi que son frère Luc du Lis, fut employé «en diverses charges, commissions et négociations, dont ils s'acquittèrent dignement ^ » Mais la carrière du jeune magistrat, tant qu'il conserva ce rang subalterne, paraîtn'avoir laissé aucune trace sensible» dans l'his-
i Voy. ci-après page iOA.
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ioire générale. Chartes du Lis, en 1602, fut promu avocat-général près la cour des aides de Paris.
Dans son épitre au roi, déjà citée, il faitattusion, en ces termes, au double emploi qu'il remplit successivement dans les rangs de la magistrature :
Il me souvient encore et souviendra toujours Que pour t'avoir servy au parlement de Tours, Ayant part aux secrets de tes plus grands affaires Au parquet de tes gens à TEstat nécessaires, (Je diray tout cecy sans m*en glorifier) Tu Youlus, ô grand roy, pour me gratifier, Par un édit exprès qui me fut fayorable.
Créer à mon sujet an office honorable.
Dont je me vis pourvu, quasi sans y penser.
Sans brigue, sans courir et sans rien financer : Voire mesme en un temps où Targent assez rare Eût excusé de voir un trésorier avare.
Et comme on voit un bien d*un autre réussir, Ta majesté voulut encore me choisir, Entre les contendans qui poursuivoient Toffice D'advocat général, dont je fais l'exercice Pour maintenir tes droits et te donner moyen De garder Tintérest du public et le tien En la cour souveraine où ta justice sainte Entretient ta grandeur et tes subjects en crainte , Faisant également, sans fraude et sans abus, Rendre par les subjects à Caesar ses tribus.
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Pttis m'ayant en cela U faveur dépsyrtie.
Tu me remis encor la meilleure partie.
Du prix de cet office, et ainsi m'obligeaot, Tu voulus préférer mon service à Targent ^.
Du Lis fut reçu à la cour des aides le 8 janvier 1602 c( aux gages ordinaires de trois cent trente-trois escus un tiers, » en remplacement et par résignation de Henri Aubert, son prédécesseur *. H fut reçu, disent formellement les registres^ a sur informations foites d'office par la cour et après que^ par ses mérites^ il a été dispensé de Fexamen*. »
< Recueil d'imeriptionSj ete., 1698, p. 66.
* Archives de la cour, registre Z, 71 4, à la date.
s Z, 736; pafe 115. La cour des aides vérifiait aoaverainement les pouvoirs de tous les officiers de sa Juridiction. Do nous pardonnera de citer à ce sujet les deux extraits suivants. En date du a juillet 1613 « Messire (ou Maître) Jean Thomas, pourveu de l'office d'avocat général en la cour (des aides; collègue de dn Lis), au lieu de messire Le Normand, n'ayant pu répondre sur la loy, arrêté que, n'étant capable d'exercer tel office, sera tenu de s'en défaire et ses lettres de provision à lui rendues • (Registre Z, 696,
iV 947) « Du 39 août 1619. Un nommé Lefevre, dit la
Porte, qui avoit été longtemps comédien et néanmoins depuis dix ans av«it quitté la profession , se présenta à la cour avec des provisions que le Roy Ini avoit accordées d'un office d'élu à Sens. Aux provisions dudit office étoient jointes des lettres de réhabilitation pour le rétablir en sa
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Charles du Lis inaugura son ministère près cette cour de justice en provoquant d'utiles réformes au sein de son administration intérieure. La coutume des mercuriales tendait à s'abolir par négligence et désuétude^ tandis que les fériés ou vacances se multipliaient sans règle et sans limite. Aux rentrées de la Saint- Martin 1603 et de la Quasimodo > 1604, Charles du Lis supplia la cour d'observer à l'avenir ces solennités et de les consacrer, toutes affaires cessantes, aux mercuriales d'usage. Il demanda en outre qu'il fût tenu registre, à l'avenir, de ces conférences , réduites à deux jours par année. Cette requête fut accueillie , et lui-même, à la mercuriale de la Saint-Martin 1605, montra l'usage utile que l'on pouvait faire de ces entrebonne famé et renommée, à cause de la profession qu'il avoit exercée. Les élus de Sens s'opposèrent à sa réception attendu son infamie. Gorbin plaidoit pour le pourvu. Bataille pour les élus, Du Lis, avocat général, pour le Roy; la cour refusa d'entériner les lettres » (Registre Z, 698. p. 140).
^ La saint Martin 11 novembre; la Quasimodo, premier dimanche après Pâques. Les mercuriales étaient ainsi nommées parce qu'elles avaient lieu le mercredi. Au Parlement, elles devaient, dans le principe, se tenir chaque semaine; puis tous les mois, puis tous les deux mois. Enfin l'édit de Henri UI rendu à la suite des états de Blois, en 1579, article 144, les réduisit à être tenues de six mois en six mois (voy. registre U 85, f^ 1).
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tiens périodiques de la compagnie. Il proposa de fit régler les fériés et de les modérer à Tinstar du parlement et de la cour des comptes. » Dans une autre assemblée du même genre, il mit la main à des matières plus fondamentales.
Comme les maximes de la cour, pour juger certains cas, dit le texte des archives, sont de beaucoup changées et altérées, et bien souvent se trouvent les arrêts de la dernière chambre contraires à ceux de la première, supplie la cour de nommer des députés pour faire registre secret des questions et maximes générales qui seront jugées par les arrêts , afin qu^elles soient suivies et observées pour Thonneur de la justice et le soulagement du public.
^ Plus tard, en 1607, à la mercuriale de la Saint-Martin,
Il supplie la cour de commettre aucun de. Messieurs pour vérifier et faire une matricule de toutes les levées et impositions sur le peuple dans le ressort de la cour, afin que la matricule ainsi faite, toutes lesdites levées soient certaines et réglées.
Du Lis, en même temps, se montra, comme le furent en général tous les magistrats de ces temps, le vigilant défenseur, même contre Tautorité royale, des privilèges et des prérogatives du corps auquel il était attaché. Dès les pre-
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mières années de son entrée en fonctions^ il requiert à plusieurs reprises « la cour de députer aucun de Messieurs pour supplier Sa Majesté d'abolir » un conseil judiciaire de finances alors connu sous le nom de la cbambre ra^k. Dans le cours de sa carrière^ du Lis fut plus d'une fois témoin et acteur de ces épisodes politiques qui venaient par intervalles susciter une vive agitation au sein de ces assemblées parlementaires. Le vendredi 16 décembre 1616, les chambres étaient réunies en conseil dans le lieu ordinaire de leurs séances, au Palais, près de la Sainte-Chapelle. Le comte de Soissons se présente à la porte de la cour , muni de lettres de justice signées du roi, et assisté, aux termes de ces lettres, de MM. de Thémines, maréchal ^e France , Le Camus de Pont-Carré, de Châteauneuf, président Jeannin; tous quatre conseillers d'État. Il apportait à la cour, au milieu d'une grande presse de peuple, émue de cet événement, divers édits bursaux, récemment frappés au nom du roi, pour qu'ils fussent enregisti^s séance tenante et sans examen. Le premier président, Nicolas Chevalier * , accueillant le message avec toutes les formes d'un cérémonial minu-
^ On trouvera sur ce personnage des renseignements inédiu dans la Bwue «rehéêlogiqtêe dn 16 défembre 1855.
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tieusement réglé, fit entendre à la députation une pompeuse harangue, où de véhémentes représentations se mêlaient à l'expressioâ du respect de la cour et de sa soumission pour la royale volonté. Le premier président paya bientôt la hardiesse de ce discours, joint à quelques griefs analogues, par im exil momentané. Après lui, Favocat-générai du roi, Charles du Lis, prit à son tour la parole et prononça, dans le môme sens, un réquisitoire, dont nous reproduirons cet extrait :
Puisque MM. du conseil de Sa Majesté ont trouvé bon de la porter à ce commandement souverain, sans que la cour en ait donné aucun sujet par reflùs ni di£Bculté d'entrer en la vérification de ces édits ; nous nous contenterons de vous dire que , comme nous n'avons participé à ce remède extrême qu'on ne doit appliquer qu'aux maladies extrêmes, nous ne serons aussi responsables des événements qui en p<>urraient arriver.
Messieurs, ce qui nous fait appréhender, et nous meut de parler ainsi, est que nous savons qu'il y a deux sortes de loix en France : les unes, de nos rois, qui les peuvent faire et changer selon leur bon plaisir ; les autres sont celles du royaume qui sont et doivent être inviolables. Entre lesquelles est celle-cy que nos rois ont eux-mêmes établie et religieusement observée, tbus successivement depuis deux ou trois cens ans : de ne faire publier aucuns édits ni ordonnances, con-
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cernant les aydes, tailles et gabelles, et autres imposi^ tioDS sur le peuple, sans être vérifiées en cette compagnie, pour en faciliter Texécution et la rendre plus supportable à ses sujets. Et savons encore qu*ils ont toujours estimé que de violer cette loy, c*étoit ébranler celle par laquelle ils sont obéis.
Cette ligne de conduite , jointe aux talents distingués de Charles du Lis^ bornèrent^ selon toute vraisemblance^ son avancement dans sa carrière. Ils lui valurent^ d'un autre côté^ Taccroissement de sa considération personnelle^ notamment au sein de sa compagnie. L'avocatgénéral du roi ne tarda pas à devenir TÂme du parquet et Torgane aimé de la cour des aides dans ses relations extérieures ou dans la négociation de ses plus délicates affaires. Il nous reste toutefois à citer un dernier traita dans lequel le succès, si ce n'est le bon droit, ne resta pas de son côté, bien qu'il fût personnellement acteur de cette scène et qu'elle eût pour théâtre l'intérieur même de sa compagnie.
Le 16 juin 1619, Charles du Lis, en entrant à l'audience, et, plus tard, une seconde fois, au moment de prendre la parole pour les fonctions de son ministère, salua les conseillers, en ôtant son bonnet, et ne reçut, de leur part, aucune marque de réciprocité en réponse à cet acte de déférence ou de courtoisie. A l'issue de la
SUR CHARLIS DU LIS. XXXllj
séance^ il alla trouver le président et se plaignit de ce qui s'était passé. Ce dernier^ érigeant en théorie le fait même qui lui était déféré^ repoussa la réclamation de Pavocat-général. Le lendemain, Charles du Lis^ assisté de ses deux collègues^ revint à Taudience. Un conseiller rapporta quelque affaire dans laquelle^ précisément^ il appelait, par une sorte d'insinuation de blâme^ la réplique des gens du roi.
Aussitôt qa*il eut fini, le dit du Lis, sans ôter son bonnet, ni dire Messieurs comme il est accoutumé, ayant les bras croisés sur le barreau, ses deux confrères aussi couverts, commença k dire qu*en cette affîiire, il s'agissait, etc., et quelques autres paroles qu'il proféra. Quoi voyant , le président de la chambre , pour leur donner aucun moyen de se mettre en leur devoir, leur auroit dit, comme c'est Tordinaire aux gens du roy descouverts avant que parler : « Gens du roy, vous estes découverts i. » Le dit du Lis auroit répliqué en ces termes : < Pardonnez-moi, monsieur le président, nous sommes couverts. > Et lui auroit répliqué le dit sieur président qu'ils étoient véritablement couverts, mais
^ Cette formule, conservatoire et polie, était en même temps d'un emploi général et consacré. Lorsqu'un étranger, quel qu'il fût, pénétrait dans l'enceinte du tribunal, il devait se présenter la tête nue. Le président alors lui disait : « Vous êtes découvert. » Sur cette invitation, le nouveau venu^ lorsqu'il y était autorisé par son rang, se couvrait.
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qu*ils ne le dévoient pes être. A <pioi le <JUt du Lis ayant réfdiqué qu'entrant en la chambre, ils auroient tous trois salué Messieurs et qu'on ne leur ayoit point rendu et qu'ils n'étoient tenus saluer la cour jmisqu'on ne leur rendoit point, le dit sieur président Maupou auroit réparty, que nul conseiller ni président, n'entreprennent d'opiner ni de faire aucune proposition à la cour, qu'ils n'aient premièrement mis la main au bonnet et saluant la compagnie, commencé par Messieurs. A plus forte raison les gens du roy, qui ne sont que parties requérantes. Le dit du Lis auroit soutenu que si on ne les saluoit, ils ne dévoient saluer. L'affaire mise en délibération, la cour, lescbambres assemblées, a ordonné que les gens du roy entrant k r;iudience et es chambres d'icelle, la dite cour séante, seront tenus de saluer la compagnie , et lorsqu'ils seront en leurs places et voudront parler, de se découvrir et conmiencer par ce mot de Messieurs. Et leur sera le présent arrêt prononcé en l'une et l'autre des dites chambres parle président y séant. Il est retenu que les gens du roy ou l'un d'eux entrant à l'audience et es chambres de la cour et lorsqu'ils voudront parler, les présidens et conseillers qui seront assis en leurs places ne se découvriront; ains se maintiendront en l'autorité et dignité de leurs charges , en la manière accoutumée.
A partir de 1620 environ, les mentions de Charles du Lis deviennent de moins en moins fréquentes dans les registres. Atteint probablement par rage et le besoin de repos, on le voit se relâcher peu à peu de l'assiduité, de Tactivité
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de ses fonctions. Par lettres aj^robativesdu roi en date du 8 mai 1629^ et sur la résignation du titulaire^ M« Le Bossu fut pourvu de son office et fut reçn^ comme avocat-général en la cour des aides , le 3 août de la même année '. Nous ignorons la date exacte à laquelle mourut €harles du Lis; mais on peut la limiter d'une manière très*approximative. Du Breton^ dans un ouvrage publié en 1631 y le mentionne comme une personne vivante*. Il n'existait plus en 1635; époque à laquelle fut réimprimé un de ses ouvi*ages composé^ dit le titre/ par fm messire Charles du Lis '.
Catherine de Cailly ^ épouse de Charles du Lis^ parait avoir été une personne très-distinguée. Charles du Lis la mentionne ou fait allusion à cette dame^ en plusieurs endroits de ses écrits^.
1 Tous les détails qui précèdent sont tirés des archives de la cour des aides ; direction générale^ à Paris^ section judiciaire, pièce 1, nO 593^ et registres Z, nO" 695, 696^ 698, 716, 790, 734, ^^k, 736, de l'an 1609 A l'an 1630, poMtim.
s Hiiloire du siège d*Orléani et de la PuceUe Jeane^ Paris, in-80. deuxième page de l'adoii,
^ Heetieil dee ordonnances, etc., eoneernant les Uns, etc. Voy. ci-après, dans la liste ttes ouvrages composés par du Lis, pages xy, xlij, note 9.
^ Voy. ci-après, pages 00 à 93, chapitre X.
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Les termes dont il use en ces endroits témoin gnent des Antiments peu communs que loi avait inspirés la compagne de sa vie. MadmnoiêeUe du Lis (car c'était ainsi qu'on appelait la femme d'un magistrat de son rang on d'un écuyer) partageait les goûtset le talent littéraires de son mari. Le RêcueU d'mseripîiani de 1628 se clôt par un sonnet dont elle est Fauteur ^ Etienne Pasquier, avocat-général à la cour des comptes, était devenu Tami intime de son collègue. Un commerce quotidien^ cimenté par de raultiides sympathies^ unissait à M. et à M»« du Lis Tauteur des Recherches de la Framee. On vmt^ par les lettres de Pasquier , qu'il faisait grand cas^ même littérairement parlant^ et du mari et de la dame. L'une de ces lettres , entre autres^ est^ pour notre goùt^ conq)létem/»it à l'avantage de Catherine de Cailly. En vdci le texte tout entier.
Pasquier à mademoiselle du Lis,
Vous me fistet cet honneur, le jour d*hier de me voir Taprèft-disnée : et la nuit suivante (comme j*eu8deux hevres à moy), je traçay ce sonnet que je vous envoyé, non comme bien fait, ains seulement pour vous tesmoigner que je ne veux demeurer ingrat envers vous de l'honneur qu*ii vous a {riiu me faire, en visitant celuy au
Vàfres 69-8, à la fin de l'uue ëes divisiou de ce Beeueil.
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qael il ne reste ^n'ime borne volonté pow feifare plaidr et senrioe à M. vMtre mary , non meiHeor any , et à vons, tonles et qoames fok qne l'occasHm te p^ sentera et qae désireres en faire espremre. A Dien ; de Paris, eeTendredi matin 1 9 de septembre 4 64 4.
Tu m*a8 donc veu, bel esprit de 1» France»
Qui loge en toy, et la perfection.
Et de tous temps es en possession De nous braver par ta cbaste arrogance.
Mais qu*as-tu veu? celui qui vit en transe ; Qui, dans Paris, a fait professiop D*estre un bermite, ainçois un Ixion Las, aisiissé, qui roule et ne s'avance.
Brief, me voyant tii vois d an mesme pas L'homme qui vit et vivant ne vit pas, Atténué de sa longue vieillesse *.
Pour me porter le bsston je portois Quand tu m'as fait, au doux son de ta voix.
Dans mes vieux ans retrouver ma jeunesse.
Responêe de la dmoiMe à Posgutdr, le aamedy 80.
Pasquier, sage Nestor, vous estes parvenu A un &ge où chacun est désiré d'atteindre Et dont vous ne devez aucunement vous plaindre. Estant comme on orade entre nous recogneu.
* Etienne Pasquier, né eo 1599, mounit l'année sai vante, en 1615, âgé de 86 ans.
XZXVIIJ NOTICE
Si vous n'estiez vieilly, yous ne seriez tenu
Pour ce grand orateur, qui aux cœurs peut empreindre
La joye et la douleur, faire espérer et craindre;
Ny poète entre nous le premier devenu.
Ne TOUS plaignez donc plus, que rien ne tous irrite :
Si, dans ce grand Paris, vivez comme un hermite,
SHl vous faut, pour marcher dans la chambre, un baston ,
Vostre chambre est Taccueil des filles de mémoire ;
Vous estes leur Phébus, leur support et leur gloire :
Vostre baston les règle et leur baille le ton.
Pasquier à la demoiselle, le dimanche 24 .
Je suis entre Apollon et vous ma Iftnémosyme ; Quant est de mon trespas, je ne Tay redouté ; Sinon qu'en me perdant je perds votre beauté. C'est-à-dire Tobjet d'une dame divine K
Charles du Lis survécut aux mâles de la branche aînée de sa famille*. Son frère Luc vivait en 1628 et mourut sans postérité. Du mariage de Charles avec Catherine de Cailly naquirent deux fils et deux filles. Le premier enfant s'appela Charles comme son père. Un document peu connu fournit^ au sujet de ce
^CBunres eamplèéei de Poêquier, 1793/ in-f^, tome u^ colonnes 667-668. — Peut-élre faut-il lire... d'une /lamwM divine ?
« Voy. ci-après page 107, noie 1.
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jeune homme, la courte notice biographique que voici :
Charles du Lis , arrière-petit^eveu de la Pueelle d*Orléans , boursier du collège de Boîssy à Paris , quoique étranger à la famiUe des fondateurs, fut pourvu par le chancelier de l'Universiié de la charge de principal dudit collège. Âgé de dix-sept ans, il succéda à son prédécesseur, sur la démission de celui-ci, le 99 juin 4603. Il est surprenant de voir un principal sous la tutelle ou curatelle de son père, même après sa majorité. Charles du Lis , avocat-rgénéral de hi cour des aides, a toujours gouverné le collège du vivant de son fils. Étoit-il foible d*esprit?.. Un tel gouvernement a duré vingt-sept ans. Charles du Lis mourut le 26 juillet 4 629, âgé de 44 ans, et fut enterré dans la chapelle du collège ^ .
Aux termes des statuts de l'Université, la charge de principal entrahiait le célibat de la part du titulaire. Charles du Lis le fils mourut donc sans postérité. Charles du Lis, avocat-général, avait rédigé un projet de lettres-patentes,
1 Abrégé chronologique de la fondation et hiitoire du collège de Boitty, avec la généalogie de la famille de» fondateurs, 1724 ; réimprimé en 1763, par le» »oin» de M. 'Chevillard, principal dudit collège. Paris, in-folio ; imprimé en taille-douce (Archives du collège, à la direction générale : M, qû 346, feuilles D.E).
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dkmi le UaAe se eonserve parmi les mmuscrits de Peiresc à Carpentras^ et dont nous aurons occasion de reparler. Ces lettres patentes^ ana^ logues à celles que lui-même avait obtenues en 1612 pour lui et son frère^ auraient eu pour objet de conférer à son fils^ marié à une demoiselle de Cailly , Tautorisation de porter sur les armes paternelles écartelées Técu de Cailly^ en cœur. D'après cela^ notre personnage aurait eu un êecimd fils marié* Mais les lettres ea (Joe»^ tkm deoidurèrent à Tétat de projet, el cette alliance ne laissa point de postérité qui nous soit connue. Françoise du Lis, la première des filles, épousa Louis Quatrehommes et fut mère d'autre Louis Quatrehommes. Le gendre et le petit-gendre de Charles du Lis furent conseillers à la cour des aides et perpétuèrent, dans cette magistrature, le souvenir de Tavocat-général. Enfin, Catherine du Lis, la dernière, fut mariée à Richard de Pichon, trésorier du roi en Guyenne. Us eurent pour uniques héritiers François et Yalentine de Pichon, leurs enfants : François se fit carme et Yalentine carmélite à Bordeaux.
Les ouvrages de Charles du Lis sont les suivants, rangés, autant que possible, par ordre chrcmologique :
I. De VExiractUm et parenté de la PtêceUe
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â^OrUam, avec la généalogie de emM qui $e iromnU diêcendus de ie$ firéree. Paris» i^iO, in-^p; Factum de quatre pages, sans titfe ni marques bibliographiques.
n. Diêcours sommaire tani du nom eê diee armesquedeianaisêaineeetparenUdelaPu' ceUe iOrléame et de tes frères. Paris, 1619.
lu^.
m. Lettres patentes du M octobre i^^ jKNir aug^mnMion d^ armée en fateenir de Charles et Lus du Lis, imprimées, pour la pmh mière fois S sans date ni martpie, en un cdrier inria. (Plusieurs fois réimprimées depuis.)
VK Inscriptions pour les siaiues du rogi Charles VII et de la Pucette d'Orléans qui sont sur le pont de la dite ville. Paris et Orléans, 1613. DixHsept pages imprimées in-i». (Réimprimées par Fauteur , avec développements, en 1628, sous le titre de Bscueil, etc«)
V. Traité sommaire de l'origine et progrès des offices d^élus, etc. Paris, 1618. hx-^ *.
1 Vory. dHipréB page 110 (F. 394).
s L'existence de cette édition ne saurait être révoquée en doute, quoique mes recherches assidues ne m'aient permis d'en rettottVer aucun exemplaire. Elle est attestée par PéTret dé Pofntette^ Bihiiothèqme Uttùrique de la l^'anee, MM m, n<>S4696. Cet ouvrage a d'aifleuTS été réimprimé avec additiom après fa mort de Tautéur, sous ce titre :
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VI. Recueil de plusieurs inscripliùns prapasées pour remplir les tables d'aUenie estons sous les stat'ues du roy Charles VII et de la PueeUe, etc.^ etc. Paris, 1628; Ëdme Martin, libraire. Ia-4o ; figures.
VII. Traité sommaire tant du nom et des armes, etc., etc., de la Pucelle et de ses frères. Paris; même date^ même libraire, même format. (Imprimé à la suite de Touvrage précédent K)
Indépendamment de ces imprimés, nous pouvons signaler deux ouvrages ou recueils manuscrits^ composés par Gharies du Lis.
Vm. Le premier se trouve indiqué dans la biiliothèque historique de la France (tomflll, n^ 33 894 , et 33 895 ) , sous le titre suivant :
Recueil des ordonnancei, édieti, dicUxrationt, etc., eoneemtmt r origine, progrex, etc.» det ileui, etc.. par feu meteire Ckarlee du Lit, Paris, Pierre Charpentier, libraire, 1686, in-60. La Bibliothèque impérlate de Paris possède un exemplaire de cet opuscule (dans l*F non porté).
^ Lenglet-Dufresnoy, dans son Histoire de Jeamne Dore, etc. Paris, 17SS, in-ia. S** partie, page 997, mentionne ou indique une édition du Traité eommaire, en date de 1633. Mais comme on peut en Juger par les termes dont il se sert, il n'avait pas vu cette prétendue édition qui n'existe pas et que l'on chercherait vainement sur la foi de cet auteur. Celte assertion inexacte a été répétée imprudemment par Fontette, tome II, n^ 17S24, et par d'antres bibliographes.
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Ancien livre de te cour des ayde$ de 1360 à i539^ etc. Il consiste en principal dans une col* lection de pièces relatives à l'organisation de la cour des aides^ à ses attributions et à sa jurisprudence. Il a été formé primitivement par Charles du Lis et annoté de sa main. Du Lis y a joint plusieurs autres morceaux sortis de sa plume. Tels sont divers traités ou notices sur Porigine des taillés^ de la cour des aides^ du parlement ; un mémoire sur le$ gabelles et leur origine chez les Romains ; des notes d'audience et des réquisitoires, plaidoyers ou allocutions prononcés et recueillis par Charles du Lis. On y trouVe en outre une foule de pièces, tant imprimées que manuscrites, relatives aux impdts, au commerce, à Tindustrie ; notamment un mémoire historique sur les soieries de Lyon, rédigé au commencement du règne de Louis Xm, etc.
La substance de ce recueil, contenant les ordonnances et arrêts, a été imprimée, en i635, dans Fopuscule publié, comme il a été dit ci-dessus, par le libraire Charpentier. Après Charles du Lis, cette collection passa successivement, à ce qu'il semble, entre les mains de MM. Louis Quatrehommes père et fils, puis d'un conseiller à la cour des aides, nommé Bernard, dont les armes 8<mt sans doute celles qui se remarquent sur le plat et le dos des volumes. Le recueil de du Lis
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fut GontîjDué et guoceashneinent augm^ité par 666 divers posMBseuro. En 1776, lors du grand inoendie^ il fut exposé aux flammes et porte des traces fort sensibles de ce sinistre. Ce recueil se conserve aujourd'hui à la direction générale des archives et remplit trois volumes in-*folb, uniformément reliés de parchemin blanc, sous les cotes suivantes :
Z no 763. Gabdles de Vm 1346 à 4651 .
Aideê -^ 1385 _
iTaUkê -^ 13W-^1634.
" ^^^' I ÈkeHam — 1410—1653.
IX. Le second ouvrage manuscrit de Charles du Lis est également un recuâl, formé par lui, de pièces relatives à sa faimlle. Ce recueil passa successivement à MM. Gond de Yassigny et de Saint-Geniez, magistrats de la cour des aides. Ce dernier en fit don à ladite cour le 13 mar8l776^ Il ne se retrouve plus aujourd'hui parmi les archives de ce corps judiciaire, qui ont été régu^ Uèrement centralisées à l'époque de la révolu* tion française. Mais il subsiste, à la bibliothèque de Garpentras, parmi les manuscrits de Peiresc, no X, un recueil qui paraît être la copie ou le double de 4^1ui qu'avait formé Charles du Lis. Sur ma demande, appuyée par M. le ministre de
1 Vofez ei-après page 107.
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l'Instruction pubtique, M. le nuire de Garpentras a Uen voulu m'adresser, en 1854^ deux notes étendues relatives à ce manuscrit. J'ai enrichi de ces deux morceaux le présent opuscule. Tous deux ^ je crois ^ ont été rédigés ou transcrits avec beaucoup de goût et d'intelligence par M. Lambert y bioliothécaire de Carpentras. Le premier ofire le dépouillement complet du recueil ^ L'autre est une copie fidèle d'un tableau généalogique de la famille de la Pucelle *. Il est hors de doute que ce recueil contient les minutes des divers matériaux réunis par Charles du Lis^ pour la publîeaiion du traité historiqae relatif k sa famiUe.
1 Voyei dHi>rès page 108. Peiresc, nous l'aTons dit, éUit rami et le eorrespondant de Da Lis. On sait d'ailleurs qae ce magistrat éclairé detança Golbert en faisant copier, aTeenn léle infatigable, nne multitode de pièces originales, qui, grâce à cette transcription, ont été consenrées à l'histoire.
* Voyei Ubieau B.
On trouvera à la fin de cet ojnlscuUe deux tableaux généalogiques. L'un (tableau A) montre Vorigine et la postérité de Charles du lAs, avocat général à la Cour des Aides, mort vers 1632; Vautre (tableau B) présente la filiation des diverses branches ooUatérdles issues des frères de la Pucelle.
DE SES FRERES, L'AN
AGQUBS OU Jacob DARC, père de ladite Pucelle, fut natif du village de Sermaize^ près de Vitry-le-François, en Champagne S ^in^i surnommé plus communément par les historiens, et néantmoins appelle Day* par la chartre de son ennoblis-
1 Dans le diieoun et dans le iraUi iommaire du nom tin. y Charles du Lis abandonne ou eorrige la notion ici énoncée. Ce n'est plus A Sermaise^ mais à Geffonds, qu'il place le lieu de naissance de Jacques Darc^ père de la Pucelle.— V.
s Dn temps de Gbarles du Lls^ l'original des lettres d'anoblissement de sa famille était en Normandie , entre les
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sèment de ladite Pucelle et de ses frères : comme aussi par quelques autres tiltres et historiens qui luy attribuoient ce nom de Day plustost que Darc : et principalement en Normandie, où se trouve grand nombre des descendans du père et des frères de ladite Pucelle, Tun desquels est encore aujourd'huy gardien et dépositaire de Poriginal de ladite charte d'ennoblissement, sain et entier.
Eut pour femme etespouse Isabel Romée^ appelée vulgairement par le langage grossier du pays Zabillet, qui avoit vne sœur nommée Aveline^ mariée à vn nommé Roger, desquels est descendu Jean Roger, qui s'est faict ennoblir depuis, en conséquence de ceste alliance et parenté.
Et ont esté mariez demeurons, et enterrez touê deux au village de Domp-Remy, duquel estoit
maint d^aae braneh« alliée par 1m femmes. Mais il en existait une copie récenie et antkMitique inaérée an Tréser des chartes, à Paris, copie qui subsiste eneore A la direetieo généralo des Archives. Or^ cette copie ^ pleine de fautes, avait altéré le nom de la famille qui s'y trouve écrit : Dag. Cette même copie avait déjà été impriotée par les historiens et avait propagé cette leçon vicieuse. On trouvera, relativement à cette particularité, des éclaircissements développés dans mes Nouoellet reehêrekeê tur la famille de Jeaume Dare^ etc. Paris^ Dumoulin, 1854, in-8«, page 16, N<» S et 3, et page 30.— V.
natifve et habitante ladite Isabel Romëe^ qui est YD secours ou hameau dépendant de la parroisse de Greux : comme il est escrit au livre des obits dudit lieu^ en ces mots : /aco6 Dore H ZabiUet sa femme ont donné au curé de Dompremy ehaeun deuœ gro8 bixrroie par an pour leurs obits.
Van 1482^ Et sont lesdits deux villages, de France^ souz vne parroisse et secours de parroisse^ en partie du bailliage de Ghaumont-en-Bassigny, et en partie du bailliage de Bar^n^Barrois, estans lesdits deux villages de Greux et Dompremy situes entre lesdits deux bailliages, sur vn ruisseau qui les sépare et divise^ et lesdits deux bailliages entièrement souz la souveraineté et hommage de la couronne de France^ et au ressort de la juris*diction du Parlement de Paris^ en la prévosté de
* Ce passage a été également supprimé par Du Lis dans ses deux dernières éditions. H contient^ en effet, la trace de renseignements inexacts : Jacqnes Darc était mort vers 1431 et Isabelle Romée en 14SS. Je croirais volontiers que cette erreur-ci provient non pas d'une notion essentiellement fausse, mais de quelque faute de lecture ou de rédaction. Sqr Tobituaire de Donremy, consulté ou allégué par Du Lis , il y avait sans doute en regard du jour et du mois : « Jacob Barc et Zablllet, sa femme. » Puis , au dessous : [JY. N»] (Claude du Lis, fils de Jean du Lis et Nicole Thiesselin , sa fenkme T) ouf donmi cAiurtm deux gro$ barr^ii pour leurs obitt^ l'au 1483.— V.
Vattcottleiirs pour ce qui est de Chaumont^ et de Gondrecourt pour ce qui est au ressort du bailKage de Bar, le tout au diocèse de Toul.
Ont êu plusieurs enfans^ dont ils n'en ont laissé que quatre à la mémoire et cognoissance des historiens% sçavoirest trois fils et une fille*, nommée et engendres par cet ordre, que Jacques fut le premier nay, Jean le second, Jeanne ou JeanneUe la troisième, et Pierre le dernier.
Ceste fille ffU inspirée de DieUy et par luy suscitée et envoyée en Faage de dix-huict ans seulement, sur la fin de l'année 4498*, vors le roy Charles septiesme pour le secourir et la France contre les Anglois, comme en appert amplement par le tesmoignage de tous les historiens qui ont escrit de son temps. Et pour cela fut appellée pour lors et premièrement, la Pucelie de France, comme il se Toit par la pluspart des tiltres, chartes fit contracts du temps, faisant mention d'elle ou de ses frères qui furent favorises et recommandez à cause d'elle, sous ceste qualilé de Jeanne leur sœur, appellée la Pucelie de France. Ne fut appd-
i et t Celle réserve est parfaitemeat judicievse. Ainsi le proeés de condamnation nous apprend que la Pncelle avait eo une scsur nommée Catherine. Mais elle mourut avant l'anoblissement et n*a pas été connue des historiens. — V.
' Du Lis suit ici l'ancien style ou comput des historiens du quinzième siècle. La venue de Jeanne est de 14ao,N. S. — ^V.
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lée Vierge, combien qu'elle le fost de faict et de ▼œn, peur d'approcher tropambitieusementdanom incomparable de la très-précieuse Vierge Marie.
Et néantmoins depuis par les historiens elle a esté et est aujourd'huy plus communément appellée la PuceUe d'OrUanê, à cause de la gloire qui luy est plus particulièrement attribuée, et à elle seulle quasî^ de la levée du siège de ladite rille, qui avoit esté par sept mois assiégée dès le 12 octobre 4 428^ et fort pressée par les Anglois^sansespérance d'autre secours que d'elle, qui y entra le 29 avril 4429, après Pasques, et fit lever le siège le septiesme may ensuivant^ en huict jours seulement, comme il se recognoist plus particulièrement par les historiens qui en ont escrit.
Elle fut premièrement annoblie par le Roy, en faveur de la levée du siège de ladite ville d'Orléans; ensemble sesdits père et mère, avec ses trois frères, tous dénommez par les lettres patentes en forme de Chartres, données à Meun-sur-Yèvre, au mois de décembre 1429, registrées en la Chambre des Comptes de Paris, lors transférée à Bourges, le 16 janvier ensuivant audit an 4429^, comme aussi fut annoblie par lesdites lettres tonte sa postérité, non d'elle qui avoit voué virginité, mais desdits père et mère, et de ses trois frères, tant en ligne
* Aacien style.— V.
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maKuiioe que féminine; comme il se praciique et eet confinné en tous leurs descendans, tant du costë et ligne des masles^ que des femmes seulement; principalement en Normandie^ par plusieurs lettres de déclaration et confirmation des rois successeurs dudit roy Charies septiesme, et par plusieurs arrests de la Cour des Aydes audit pays de Normandie.
Et depuis, en faveur aussi du sacre du roy faict h Rbéimsy par le conseil de ladite Pucelle^ et soubs sa principale conduite, déclarant et perséyérant tousjours avoir esté envoyée de Dieu pour cet effet, le Roy voyant la faveur céleste et générosité qui assistent ladite Pucelle, luy donna pouvoir et à ses frères de porter le lys, tant en leurs noniis qu'en leurs armes^ ce qu'ils acceptèrent^ et ont continué iusque aujourd'huy.
Jacques, donc son frère aisné, fui appelle Jacqu&mm, du vivant de son père, pour les distinguer ensemble, pour ce que le père portoit le mesme nom, comme qui diroit Jacques le ieune ou le petit Jacques. Et de ce premier frère aisné de la Pucelle, ne s'en trouve beaucoup de mémoire^ pour ce qu'il demeura sur les lieux, quand sa sœur vint en France, accompagnée de ses deux autres frères, et y est mort sans enfans auparavant ses deux autres frères.
Jean, second frère, se fist nommer du Lis, sui>
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vaut la permission du Roy^ foi pourveu de Toffioe de préTost à Yauconleun , par la libéralité du mesme roy Charles septiesme. C'estoit alors le plus grand et bel oftice de la plus proche ville. du lieu où il esioit natifs qui est le village de Dompremy^ en la prévosté de Vaucouleurs. Il mourut audit Vaucouleurs, y ayant longtemps exercé ledit office^ iusquesen Fan 4460.
Laissa trois enfans audit Vaucouleurs, Estienne^ Claude et NieoUe; dudit Claude est descendu Thévenin : dudit Thévenin est descendu Didier du Lis, qui fut gendarme de la compagnie de ce grand duc de Guise^ lequel fut tué deuant Orléans, Tan 4562. Dudit Didier du Lis sont descendus cinq eufans, Taisné nommé Claudêj qui fut bénéficier et curé de Dompremy, et s'est tousjours nommé par ses escrits et tiUres en latin Claudius à Lilio ; le second, AntikùiM^ lieutenant d'artillerie de Monsieur le duc de Lorraine : Nicolas et Françoi8y décédez sans enfans^ et une fille nommée J>id(m du Lis, vivante à Dompremy.
De cet Antoine sont descendus deux frères^ braves gentilshommes, l'un demeurant audit Vaucouleurs^ et l'autre marié en Lorraine à la fille du lieutenant des gardes de Monsieur le duc de Lorraine.
De ladite Didon du Lis est descendu M. Claude Noblesse, à présent curé dudict Dompremy^ et y demeurant avec sa mère. Vray est qu'ils escrivent
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et prononcent aucuns d'eux à la mode du langage grossier du pays^ DcUis pour du Us^ comme ils escrivent de mesme façon^ une fleur dalis pour une fleur de lis.
Pierre^ troisiesme et dernier frère de ladite Jeanne la Pucelle» fut appelé premièrement Pierr$Uo, conmie qui diroit Pierrot ou peiU Pierre, selon le langage du pays^ pour ce qu'il estoit le plus jeune et le dernier de tous ses frères, et se trouve ainsi nommé encore par les lettres d'ennoblissement : mais depuis ayant suivy la profession des armeS| prinl et porta le nom du Lis, suivant la susdite permission du Roy : fut faict chevalier^ et courut de grandes fortunes de guerre, comme il se Yoid amplement exprimé par des lettres patentes du duc d'Orléans, le 28 juillet 1443, vérifiées par M. Jean le Fuzelier^ général conseil* 1er ordonné par ledit sieur duc d'Orléans sur le faict et gouvernement de toutes ses finances, le lendemain S9 dudit juillet, par lesquelles ledict sieur duc donne en ces mots : A messire Pierre du Us, Chevalier, frère germain de la Pucelle de France, Jeanne, en faveur des services qui y sont mentionnez, une isle size sur la rivière de Loire, en la parroisse de Chécy, près d^Orléans, appellée l'Isle-aux-Bœufs, pour en jouyr la vie durant de luy et de Jean du Lis, son aisné fils, ainsi que le tout est fidèlement rapporté au compte du
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domame d'Orléans^ rendu pour l'année finie à la sainct Jean 1444, clos le 45 féviier 4446^ au feuillet 32^ et continuellement attesté par les autres comptes subséquens de près de cent années, qui sont tous en la Chambre des Comptes de Paris.
Le procès de révision et justification de ladite Pucelle Jeanne, fut faict et jugé Tan itë6y à la ponrsuitte dudit Pierre, son frère principalement, quasi tousjours présent; et y assistant leur mère; en ladite qualité de chevalier^ avec procuration dudit Jean, prévost de Vaucouleurs, son frère, comme il se void audit procès.
Ce Pierre du Lis, chevalier, laissa trois enfans^ deux fils et une fille. Jean du Lis^ Faisné, dict la Pucelle, comme il est ainsi appelle et qualifié par la plnspart de ses tiltres et contracts, espousa damoiselle Jeanne de Prouville, et fut premièrement demeurant en la parroisse de Sandillon, au lieu de Bagneauz, puis fut seigneur de Yilliers en la parroisse d'Ardon en Soliogne^ où il mourut sans enfans, ayant vendu sa terre , à la charge d'en jouyr sa vie durant. Il se trouve par les historiens et journaux du temps, qu'il alloit tous les ans à Orléans, le jour qu'on y célèbre la feste de la délivrance de ladite ville, qui est le huictiesme jour de may, et avoit l'honneur de marcher le premier à la procession solennelle qui s'y faict
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audit jour^ comme estant nepveu de ladite Pncelle, et Ton portoit devant luy un grand cierge allumé, auquel esloit attaché le porlraict et effigie d'icelle Pucelle.
Autre Jean du Lis le jeune et puisné, qui suivit la profession des armes, fut envoyé et nommé par le roy Loys unziesme pour eslre Tun des eschevins en la ville d'Arras, lorsqu'il la voulut repeupler, et restablir les grandes ruines qu'elle avoit souffert pendant les guerres, ainsi qu'il appert et est dénommé par les lettres patentes dudit roy Loys unziesme, contenant les grands privilèges octroyez pour le rétablissement de ladite ville, données à Chartres, au mois de juillet iÂSi, registrées et vérifiées en la Cour des Aydes de Paris, le iO septembre ensuivant. Là fut eschevin en ladite année liSf et l'an suivant 4482, et l'an 1483 eut lettres et don de bourgeoisie de laditte ville. Mais comme, depuis, ladite ville d'Arras fut soubstraite de Tobéyssance des Roys de France, il s'en retira et s'habitua en la ville de Lihons en Santerre, où il eut plusieurs enfans, et entre autres Jean du Lis, advocat au parlement de Paris, eut pareillement plusieurs enfans, entre lesquels Michel du Us, valet de chambre et chirurgien ordinaire du roy Henry second, après la mort dudit Roy, son maistre, s'habitua à Paris, où il a laissé Charles du Lis, Conseiller et Advocat
ouRLis on U8. 13
général du roy en la Gonr des Aydes à Paris*, Luc dn lis, sod frère, aussi Conseiller et secrétaire dn Roy.
La fiUe fat nommée Marie du Lis, qui espousa François de Villebresme, Receveur du domaine d'Orléans |iar Fespace de plus de ^ ans, et jnsijnes en l'an 1800, qu'il mourut; François estoit fils d'un nommé Jean de Villebresme, et laissa une fiUe nommée Marie de Villebresme, qui fut mariée à Jacques Foumier, lequel la mena demeui^r en la rille de Caen, en Normandie, d'où il estoit
Dudit Jacques Foumier et Marie de Villebresme, sont descendus plusieurs enfans demeurans en Normandie, et trois entre autres, Robert, Charles et Jeanne.
Ce Robert fut premièrement receveur des tailles à Caen, puis Raron de Tomebus', et obtint lettres de confirmation et déclaration de sa noblesse, à cause de son ayeuUe maternelle, niepce de ladite Pucelle d'Orléans, données à Rouen, au mois d'oc* tobre 4550, registrées en la Chambre des Comptes à Paris, le dernier avril 1554 . Et depuis obtint autres patentes pkis expresses pour estre maintenu en ladite noblesse, bien qu'il ne fust descendu du
t AuU«r de ee méaoin.— V.
^ Tournebnt (Manche).— V.
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frère de ladite Pucelle qae par ligne féminine seulement, qui sont en grand'connoissance de cauae^ données à Fontainebleau y le deuxiesme juiUel i S56 j vériâées en la Gourdes AydesdeNorraaadie^ le 43 décembre 4608. Et en conséquence desquelles^ îl fut déclaré exempt des francs-fiefs et nouyeauz acquests, par arrest contradictoire et fort solennel, donné le 27 décembre 1565, par les commissaires députez pour juger en dernier i-essort les francsfiefs et nouveaux acquests.
Charles Foumier, son frère, fut lieutenant général en la viconté de Gaen, qui eut un fils, Jacques Foumier, successeur audit office, et dudit Jacques est yssu Josias Fournier, sieur d^ÂIlemagne, riche gentilhomme demeurant à CSaen.
Jeanne Fournier, leur sœur, espousa Lucas du Chemin, sieur du Feron, duquel elle eut un fils portant le mesme nom, qui a laissé deux fils vivants sans enfans et trois filles, Tune Denise du Chemin, mariée à Nicolas Le Verrier, duquel elle a eu Guillaume Le Verrier, sieur de Touille, demeurant près Barneville en Gontantin, qui, par arrest de Fan 4599, s'est faict descharger de trois cent cinquante escus à quoy il estoit taxé pour les francs-fiefs et nouveaux acquests : les deux autres filles, richement pourveuês, ont laissé grandes familles, tous ennoblis et jouyssans des privilèges de noblesse à cause d'elles*
Et en secondes nopces ladite Jeanne Foumier espousa monsieur Estienne Patrix, Conseiller au Parlement de Rouen^ duquel entre autres enfans^ elle eut damoiselle Magdelaine Patrix, mariée à Jean Ribault^ sieur du Mesnil^ dont est yssue damoiselle Charlotte Ribault^ aujourd'hu y femme de M. Thomas de Troismonts^ Conseiller au présidial de Caen^ qui a obtenu lettres confirmatives de sa noblesse à cause de ladite Pucelle d'Orléans, où la susdite généalogie est amplement exprimée, vérifiée en la Cour des Âydes de Rouen, avec grande cognoissance de cause, par arrest du 13 décembre 1608.
Et se peut dire que les deux damoiselles susdites, Marie de Yillebresme, arrière-niepce de ladite PuceUe d'Orléans, et Jeanne Foumier, fille de ladite Yillebresme ont peuplé la Normandie» es pays de Contentin et de Caen, de beaucoup de familles ennobhes à cause d'elles, et de leur estoc féminin, en conséquence des lettres d'ennoblissement de ladite Pucelle d'Orléans, et de ses frères, et de leur postérité, tant masculine que féminine; ce qui a tousjours esté très rare en France , et l'est encores àujourd'huy plus que jamais .
CHAPITRE h
Quelle est la naissance au vray de la Pucelle, et qu'elle estoit Françoise.
EANNE DARC^ vulgairement appellée la Pucelle d'Orléans, nasquit au village ou hameau de Domp-Remy, paroisse de Greux en France (où elle fut baptisée)^ situez sur la rivière de Meuse, frontière de Champagne, au ressort de la prévoslé d'Andelot, bailliage de Chaumont-en-Bassigny,
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élection de Langres, et diocèse de Toui. Mais d'autant qu'on dit communément Toul en Lorraine, aucuns ont escrit qu'elle estoit Lorraine^ dont ils se trompent; pource qu'il est notoire que ledit diocèse de Toul a son estendue et ressort partie sur la France^ partie sur TEmpire, partie sur la Lorraine^ comme les autres Eveschez proches : Metz et Verdun, pareillement situez sur les frontières desdits païs. Qui fait qu'en toute la Lorraine n'y àfâût vn seul Ëîeschi^ oi dit ainsi eommauément Toul en Lorraine^ qui est à dire en ce qui est de la Lorraine, comme on peut dire Toul en France, en ce qui est de France; ce qui ne se dit toutesfois si soutent, ny si facilement^ pource qu^en France il y a assez d'autres Evesches, aussi que la jtlus grai^de part de la Lorraine est dudit Evesché ié ;Jih^
Aucuns ont escrit aussi, qu'elle estoit native de Vaucouleur^ par un pareil abus, qui procède de ce qu'elle s'adressa au gouverneur de ladite ville, à ce qu'il la fist conduire vers le roy Charles YII, suivant les révélations qu'elle avoit de Dieu d'ainsi le faire ; d'autant qu'ayant à faire un si long voyage pour aborder le Roy, et passer par plusieurs villes et places de guerre qui restoient en son obéyssance, il estoit nécessaire d'avoir un passeport^ qui la peut faire passer èsdits lieux« Et n'ay«it près de sa naissance et deineure, autre ville de gttwi«
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proche^ oii y aiut plus forte ganÛMn pour le Roy^ ny capitaine mieux reeûgneu qw Ri*ert de Baudmonrty qui coimiMiidoit pour Icnrg en ladite TÎlk de Vaucûuleur$, frmitiàre de ]a France^ et en laquelle y avoit un fort chasteau, elle fut addressde fort à propos fers luy, par l'inâtiiict et conieil de Dieu qui la conduisoit, et qiiidi«po«a f esprit dudit sieur de Baudricourt, quasi contre son sens, de la croire^ et luy donner ledit passeport avec convenable esoorte»
Autresestiment encore qœ Ws villages de Grtux et Domp^Remy sont du Barroisj et que» par con* séqueot^ le duché de Bar appartenant au duc de Lorraine, ladite Pucelle se peut appeUer Lorraine, Il peut bien estre que lesdits villages de Greux et DoinpRemy estant situez sur la frootiàre de Champagne, il y en ayt quelques waisens, ou partie desdits villages en Barrois, qui est limitrophe : mais quand iU en serinent du tout, ou en partie, cela ne feroit pas que la irouséquenee luoit n^cea* saire, ny véritsî>le qu'elle fust Lorraine, ny antre que Françoise, Le comté de Charolois appartient en propriété au Roy d'Espagne ; il y eomroet des juges tels qu'il veut, pour y rendre la justice à ses suhjets : mais pource que le ressort de la justice souveraine en appartient au Roy de France^ et que ledit comté doit la foy et hommage h la couronne de France, on n'a jamais veu, ny ouy dire
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que ceux dudit comté de Charolois fussent appelez Espagnols, ny autres que François: ainsi nos Roys de France ayant de tout temps le ressort de la jus* tice souveraine, et Fhommage sur le duché de Barrois^ on ne peut révoquer en doute que ladite Pucelle ne soit entièrement et yéritablement Française de naissance, et de diocèse, et nullement Lorraine, ny en apparence, ny en aucune autre façon.
La preuve s'en void non seulement par les lettres patentes qu'elle obtint dudit sieur Roy Charles VII, pour exempter les habitans desdits villages de Greux et Domp-Remy, en faveur de sa naissance, de toutes tailles, aydes et subventions, données à Chasteau-Thierry le dernier juillet 1429, au retour du sacre du Roy, signées a par le Ray, en son conseil , Budé, » qui portent, par exprès, que ladite Pucelle étoit native de Domp- Remy, et que lesdits villages de Greux et I>omp- Remy sont au ressort dudit bailliage de Chaumont en Bassigny. Ce qui se void confirmé par la sentence donnée le mesme iour, pour Penthérinement et exécution desdites patentes, par M. Régnier de Bouligny, lors général el conseiller du Roy sur le fait et gouvernement de toutes ses finances, qui mande ainsi le faire, et est signé N. Continelles.
Et par autres paten tes du mesme roy Charles VII, données à Chinon le sixîesme février 1459, le
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treote-huitiesme an de son règne^ signées a far le Roy^ à la rdaiion de son caneeUy Goniinelles, » se void comme les habitans desdits Ytliages de Greux et Domp-Remy estant troubles en ladite exemption, est mandé par le Roy de les y conserver et maintenir, suivant lesdites premières patentes de Tan 1429, en ces mots : En faveur de ladite PuceUe^ native d'icelle paroisee^ et en laquèUe sofil Mes f arène : lesdites secondes patentes vérifiées et exécutées par sentence des Eleus de Ijangres, du premier avril audit an i459> avant Pasques. Lesquels habitans de Greux et Domp-Remy ont depuis tousiours obtenu lettres de confirmation de ladite exemption de toutes aydes et tailles, de Roy en Roy, jusques au roy Louys XllI, à présent régnant, duquel ils les ont obtenues, données à Paris, au mois de juin 1610. Vérifiées et r^strées en la Cour des Âydes, à Paris, le vingt-huictiesme dudit juin audit an 1610, après avoir veu les susdites patentes originales de première concession du roy Charles septiesme, les confirmations des autres Roys ses sucesseors; mesmes les extraicts de la Chambre des Comptes de Paris, où se void comme es comptes des tailles de l'élection de Chaumont, ladite paroisse de Greux et Domp- Remy est tirée à néant, avec ces mots : A cause de la Pucelle, pour les années 1598, et autres suivantes iusques en Tannée 1608.
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Se void encore «ujourdliay par tes registres de tous les département des tailles, qaï se font par chacune année en l'élection dudit Chanmont en Bassigny^ conune à costé desdits yillages de Greux et Domp»Rem; est escrit de tout temps d'année en . autre ces mots : NéaiUy la PueeUe, Et pour entendre pourquoy^ maintenant, en Téiection de Chanmont se fait le département desdites deux paroisses, lesquelles par lettres patentes cy-dessus du sixiesme février 1459, estoient de l'élection de Langres, est à sçavoir que le premier establissement des élections en France estoit par diocèses, es villes seulement où y avoit Evesché, et que depuis elles ont esté multipliées, et establies par les autres villes, èsquelles y avoit bailliage ou séneschaussée : et que, par Testablissement de la nouvelle élection dudit Chanmont, on luy attribue lesdits deux villages, que Ton a pour, ce distraits de ladite élection de Langres, avec plusieurs autres*.
t ce premier chapitre est rempli de renteigaernente d'une importenee fondamenule pour i'hisloire do Jeanne Dare, présentés «rec un sens et une solidité parfaites. En ce qui touche l'exemption de Greux et les questions de ciiconscription financière, nul ne pouvait traiter ces divers points avee plus d^autorité que Charles du Lis^ avocat-général en la cour des aides, dont le ressort s'étendait précisément sur les lieux et les fMls dont il s'agit. Il y a toutefois une circonstance trés-euriewe qei se rattache à eette exemption
CHAPITRE II
Quel est le nom au vray de la Pttcelle et de ses parens.
CETTE Pucelle se trouve encore nommée par aucuns auto», Jeanne Day^ mais parcorruptîon de langage, poinee que peut-estre aes frères ayant porté le nom du Lis, que le Roy leur avoit donné &i faveur d'elle, comme les descendans d'eux le
et dont Charles du Lis a négligé de nous instruire. C*est que, par suite des variations de limites entre la Lorraine et la Champagne^ et notamment par suite d*un règlement de territoire survenu en 1571^ le groupe d'habitations sises â Domremy, lien ot était née la Pucelle^ babitationa parmi lesquelles se trouvait la maison patrimooiale de sa famille, appartenait, du temps de Charles do Lia , à la Lorraine et payait la taille ; tandis qu'un autre groupe voisin d'habitations, qui portait le nom de Grenx et Donremy, était resté français ou champenois, et continuait à jouir du privilège accordé par le roi Charles Vil. On trouvera des développements étendus touchant cette particularité dans ks Btêiletin d9 ia Société de fhiitoire de FWmea, Juin iSB4, pages 103 et Buivantas. — V.
portent encore aujonrdliuyy ainsi qu'il sera jusUlié cy-aprè8> les Lorrains voisins le prononçoient grossièrement, à la mode de leur pays, Dalis pour Dulis, comme on y dit encore à présent : a vne fleur dalisy pour vne fleur de lis; » de sorte que pour concilier ces deux noms différens Darc et Dulis, n'en sçachant la cause et Torigine, ils l'ont appellée Day, pour se conformer à la prononciation du pays : ou bien par quelque autre vice d'escriture, ou par incuriosité d'en rechercher plus avant la vérité. Il est bien certain que son père s'appelloit Jacques Darc, comme il se void par plusieurs tikres de ses ancestres, et de ses frères, oncles de ladite Puoelle ; et par le procei qui lui fut fait à Rouen, et par celui de sa justifia cation, où y a grand nombre de tesmoins qui en déposent pertinemment; et par les armoiries mesmes des parens et autres descendans dudit Jacques Darc, qui portoient un arc bandé de trois flèches, qui se sont conservées jusques à présent, comme il se verra cy-après.
Et se doit remarquer encore, qu'aussitost que cette Pucelle fut receue et authorisée par le Roy de porter les armes, et qu'elle fut reconnue par sa valeur, et grande recommandation de sa virginité, elle fut appellée la Pucelle Jehanne, ou la Pucelle de Domp-Remy. Hais après ses grandes et miraculeuses expéditions de guerre, entre autres du
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siège d'Orléans^ de la réduction de la ville de Troye^ et de plusieurs autres^ et du sacre du Roy à Reims^ elle fut appellée par commune acclamation, la Pucelle de France^ comme il se void par plasieurs tiltres et patentes de son temps. Et depuis, les historiens^ qui se sont estendus et arrestez plus particulièrement sur ce qui estoit du siège d'Orléans, dont Thonneur et le principal effect lui est attribué, Pont remarquée par ce tiltre spécial de la Pucelle d'Orléans qui lui est demeuré. Aussi que le Roy Charles septiesme lui fit ériger une statue sur le pont d'Oriéans, ao pair et comme à Tesgal de lui-mesme , ainsi qu'elle s'y void encore aujourd'huy, et comme il est représenté au précédent recueil* : ce qui la maintient en ce tiltre de la Pucelle d'Oriéans.
Cette Pucelle donc, non seulement née et haptisée à Domp-Remy^ parroisse de Greux en France^ du diocèse de Toul, en ce qui est de France^ a esté appellée la Pucelle de France ; mais encore est originaire de France, par ses anecitres proTenus du nllage de Sefonds^ près de MoDtitaD»
WêC9mn, éam réêMêm ée léts. CNtai * Vifteliom ée U ÉUâmm, tU,,fmrCkmrUê fil, Itai \M tt f f êm M tel «m lf«*
^ ouRUs Dc un,
del S en Champigne, où oaMpiit Jacques Darc, son père , de bonne , ridie et ancienne famille dudit lieu , comme il se void par plurieiurs tiltres et contracts du pays qui se trouvent en la ville de SaintrDisier. .
Lequel Jacques Darc> père de la PuceUe^ eut deux frèreSf Tun Nicolas Darc Taisné, la vefye duquel nommée Jeanne, fut sa marraine, qui lui donna sur les fonts ce nom heoreiix de Jeanne, de perpétuelle mémoire. L'autre frère fut Jean Darc, son oncle, qu'elle pria de la conduire pour la première fois à Vaucooleurs, comme il se ^oid par son histoire et par les procédures de son procès**
1 Montierender, ou Montier-aa^Per, «n iUooèse 4eTToy«9« Conférez ci-des9U8, page 3, note 1.— Y.
t Charles du Lis, en rapportant ce fait de mémoire, fait évidemment ici confusion. L'oncle qui conduisit une première fois Jeanne Darc k Vaucouleurs s'appelait Durand, dit Laxart, et ne pouvait par conséquent s'appeler aussi Jean Oaro. Mais la révélatloa de cet autre parent nemaié Jean Darc, frère de lacques, conserve sa força si »n pH^i d'autant que les historiens de la Pucelle ont négligé ce personnage. Or. on trouve dans la Table alphahétiqfte des Mémorûnue de la chamltre de» eompht^ Méinorial l^ Bowrgei, page 3. la noie suivante : « U36, Acte de preaUlion de serment de lean Darc, arpeniew du Bol pour les bois et fprétsau département de France, t Ce département comprenait la Champagne. La mention qui précède parait s'appli-
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L« mère de ladite Pucetle fîit Isabelle Romée^ ainsi qu'il se void par Tun et l'autre des deux pro^* ces faits pour et contre elle. Monsieur du Tillet, et quelques autres Tont nommée Isabeau Vau^ tiieur, au lieu de Vouthon^ pource qu'elle estoit native du village de Vouthon^ distant d'environ une lieue deI>omp*Remy. Et eut frère et soBur, Jean et Aveline, de cbaoun desquels sont descendues de nobles et honorables familles^ qui en tirent leur généalogie et noblesse, en laqudle ils sont recon^ nus et maintenus^ en conséquence des patentes du Roy, qui voulut ennoblir non seulement ladite Pneelle et ses frères^ mais ses père et mère, et toute leur famille et parenté, tant en ligne masculine que
qaer parCBllettent an frère de lacquas Darc^ onela de la PMelle, ei ee aaufel enploi est tout à fait an baroioaie avec la profeasion de cnltivateur gui était celle de la faoaille Darc. Ainsi, en 1436, au moment même où il rentrait dans la possession de sa capitale, Gbailes VII qui, cinq ans auparavant, avait laissé périr sa libératrice avec une indifférence si étrange, accordait à Vnû des parents de la victime «e ténoigmige empresaédé MlUdlade. Cette notion^ si elle vooalt à §• céflirmer «t à s^édaiMir tais le sens ^e J'iodiqM , apportfoit^ «n ^t le dire, lue lanière noovellc anr on épisode impertaoi de notre histoire. Voyez à ee sn}9% mes Nimvelte» reeherehet iur la famille de Jeanne Dare^ Paris, Oamonlin, iS54, io-S«, page 45, et l'article Darc (Jeanne), dans la nouvelle biographie publiée par m. Firmin Didot (tom. XHI, iSSS).--V.
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iémininey comme il sera plus amplement représenté c j-après«
Le frère àonc de la mère de ladite Pucelie, nommé Jean, se retira au village de .Sermaize, Prévosté de Vitry-le^François en Cbampagne^ où il fut surnommé de Vouthon, pource qu'il venait dudit village de Voutbon, d'où il estoit natif, et y espousa Marguerite Conil, de laquelle il eut plusieurs enfans ; entre autres, frère Nicolas Romée, dit de Vouthon, religieux profez en TAbbaye de Cheminon ; auquel ladite Pucelle fit donner dispense et permission de son Abbé, par commandement du Roy, de la suivre par les armées pour lui servir de cbapellain et aumosnier, comme estant son cousin germain. Il eut aussi une fille nommée Marguerite de Vouthon , qui fut mariée à Pierre de Pertes, demeurant à Faveresse, près dudit Sarmaize, d'une des bonnes familles du pais : duquel mariage nasquit Collet de Pertes, qui fut homme d'armes des ordonnances du Roy, sous la charge du sieur de Bazillières, et espousa damoiselle Jeanne des Chiens, de laquelle il eut damoiselle Marguerite de Pertbes, qui fut mariée à Claude Marguin, fils de Collet Marguin, sieur de Lignon, et de damoiselle Marguerite Drouet, de noble et ancienne lignée ; duquel Claude Mar-
1 Voyei cMessoB, page 3, oote i. — V.
guin est issu Ëslienne Marguin^ qui a laissé de Marguerite Jacobé, sa femme ^ plusieurs enfaos vivans, et diversement pourveus eu la province de Champagne, entre autres damoiselle Jeanne Marguin, qui espousa Jean Le Fèvre; docteur en médecine, qui a pour un de ses enfans Estienne Le Fèvre» éleu à Chaalons y et autre damoiselle Louyse liarguin , qui espousa Michel Le Bègue, sieur de Vaux^ près Saint-Disîer, père de M. Jules César Le Bègue, advocat du Roy au bailliage et présidial de Vitry. Cette généalogie se trouve fort bien vérifiée, tant par une sentence, que pièces produites veûes et contredites par icelle, donnée solennellement et contradictoirement au siège présidial de Vitry, le 16 aoust 1585, entre le procureur du Roy demandeur en saisie pour les droits de jurée et bourgeoisie, faite dès Tan 1582, et les susdits défendeurs et opposans, soutenans n'en devoir rien comme nobles, à cause de ladite généalogie et descente du frère de la mère de la Pucelle d'Orléans. Par laquelle sentence ayant esté reconnus pour tels, a esté jugé à leur profit, pource qu'il suffit d'estre de noble extraction du costé de père ou de mère seulement, soit qu'on vive noblement on roturièrement ^
1 Le privilège accordé par Charles Vil è la famille anoblie de la Pucelle coDteoaii une clause regardée comme
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La aœur de la «lère de la PilceUe, nommée Aveline^ espousa Jean de Voyseul, duquel elle eut un fils nommé Domange de Voyseul^ appelle le vieux Voyseulydemeuranlà Burey-en-Vanx, près Vaucouleurs; et une fille Jeanne de Yoyseui^ qui espouBa Durant Lassais, demeurant audit Burey,
inoiiie ptr les jMrUeonniltes^ «t ^i anit |»ar piodcire 4m eoiitéqueiiees réellement gmr«t d«nt TÉtat. «o point de nw de rimpdl* Les femmes ellet-mémes, au titre de ee privilège , transmettaient la noblesse , c'est-A-dire Texemptioa des contributions roturières^ non-seulement à leurs époui^ mais A toute leur postérité, à l'infini. Il suit de là que^ déjà au temps de Louis XHl^ ces exemptions multipliées portaient un préjudice notable à la cause publique et menaçaient d*j porter une atteinte sans boraei. L'atoeat général A la cenr des aides savait cela roienx qne personne : mais i*exempt Tem* portait en lui snr le magistrat, et ce sentiment d'intérêt ou de solidarité privée se retrouve ici dans Tonvrage de Gliarles du Lis. Le privilège d^ezemption fut modifié en 161 A, comme il nous l'apprendra lui-même ci-aprés, page 88. Il le fut de nouveau en 163A. Enfin^ A Tavénement de Louis XVI^ en 177 A , les communes de Greux et de Donremy demandèrent Tune la «ontinoalion et Tautre la restitution dn privilège dMmmnnité dîiaapAt. Snr l'avis dn «ontrêleur génénd et dn oonseil supérieur des finances. Tune et Tautre demande fut rejetée, et Texemption ou privilège fut aboli et révoqué définitivement. Cette décision fut motivée, comme considérant, sur les édits de 161 A et 163 A, ci-dessus mentionnés et sur lès raisons dMntérél pVbltc snr lesquelles ees mêmes édite paraissaient fonéès. \vf. ci-dassnspagetA, note t.— V.
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qui eut un (ils Thibault Lassois^ surnominé le Noble^ pource que par Bentence du bailly de Cbaumont, du 27 janvier 1525, il fut déclaré tel, comme cousin remué de germain de ladite Pucelle. Ledit Domange de Yojseul eut entre autres enfans Jean de Voyseul, demeurant à Sauvigny^ qui mourut en 1551^ laissant sa vefve nommée Marguerite Galliseile, de laquelle il avoit eu une fille Marguerite de Voyseul^ qui espousa Médard Le Royer^ demeurant à Qialaines, près Vaucouleur. Lequel entre autres enfans eut Jean Le Royer» qui obtint letti'es de confirmation de sa noblesse^ à cause de ladite Pucelle d'Orléans, pource qu'elle avoit esté ennoblie avec ses père et mère^ et tous leurs descendans, tant en ligne masculine que féminine : lesdites lettres données à Paris ^ au mois de juin 1555, pour l'enthérinement desquelles^ enqueste fut faite le 8 octobre ensuivant, par M. Jean de Gondrecourt, lieutenant particulier au bailliage de Chaumont, contenant preuve fort ample de ladite généalogie. Duquel Jean Le Royer, vivant lieutenant-général des traittes foraines et domaniales au bureau de Vaucouleurs, escuyer, seigneur du franc-aleud de Saulme et de Brenicque ville, est issu Médard Le Royer, gentilhomme ordinaire de la maison de Monsieur le Duc de Lorraine^ fort reconnu et recommandé audit pays de Lorraine, pour plusieurs grands services par
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luy faits à Son Altesse pendant les ^erres^ et en autres ses plus importantes affiiires. Il a espousé damoiselle Rachel d'Ourche*; de Fune des meil* leures maisons du pays et a repris le nom de Voyseuly d'où il est seigneur^ son trisayeul^ cousin germain de la Pucelle; voyant qu'il ne restoit aucun masle en ladite famille^ pour en conserver le nom qu'il porte aujourd'huy.
Or^ entre tous les parens de la Pucelle, les plus nobles et reconunandables ont esté les propres frères d'elle^ non seulement pour avoir esté spécialement nommez et compris es Chartres de l'en* noblissement de ladite Pucelle^ données à Meunsur-Yèvre^ au mois de décembre 4429^ registrées en la Chambre des Comptes de Paris, lors trans-^ férée à Bourges, le 16 janvier ensuivant audit an 1429. Mais pource qu'ils ont aussi poursuivy le procès de révision de son injuste condamnation, où se voyent les plus solemnelles procédures qui ayent jamais esté faites en pareil cas, sur lesquelles est intervenu le jugement trèsHiotable de son innocence, donné par les archevesques de Reims et evesques de Paris et de Constance', tous trois commissaires déléguez par le pape en cette partie,
> La maison d^Ourches en Lorraine était d^ancienne chevalerie. — V.
* Coulances. — V.
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après avoir prins eonseil et advis des plus signalez personnages de France^ appeliez pour en juger avec euX; prononcée et solemnellement exécutée en la ville de Rouen, le 7 juillet 4456. Auquel procès se void comme iis ont sollicité courageu» sèment et incessamment par l'espace de près de deux ans entiers, cette solemnelle justification de rinnocence de ladite Pucelle, leur sœur, avec leur mère, lors encore vivante, et qu'ils y sont nommez et désignez en tous les actes principaux du procès; l'un par la qualité dechevalier, l'autre de prévost à Yaucouleurs ; mesme en l'acte contenant le règlement de la qqalité des parties, du 2 juillet 1456, assignées pour ester à droict, sur lequel est donné et exécuté ledit jugement à la louange et exaltation de ladite Pucelle, par l'establissement d'une croix et d'une procession solemnelle en ladite ville de Rouen, qui s'y void et se continue encore aujourd'huy. Cette croix estant posée au sommet d'un petit édifice, qui est ingénieusement taillé et élabouré en pierre de carreau, d'où sort et surgit une belle et claire fontaine qui jette son eau par divers tuyaux; au-dessus de laquelle fontaine est élevée la statue de ladite Pucelle sur des arcades, et en un estage plus baut est la susdite croix, partie de laquelle est à présent ruinée par sa vétusté, ayant esté bastie et érigée dès l'instant mesme de ce jugement justifica-
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tif S au propre lieu où cette Pucelle, tutélaire de la France^ avoit esté n injustement brûlée par ses ennemis. Et comme ce jugement de sa justification fut incessamment poursuivy par ses frères pendant près de deux ans^ aussi fut Kestablissement et érection de cette croix mise audessus de sa statue et susdit monument au mesme temps; en quoy ils sont très-dignes de louange. Et d^ailleurs sont encore d'autant plus recommandables lesdits deux frères de la Pucelle, pour avoir «sté tellement favorisez et reconnus par le roy Charles septiesme^ que non seulement il ayt donné à Tun Toflice de prévost à Yaucouleur^ qui estoit le plus bel office qui fust lors es environs du lieu de sa naissance^ pour son contentement, et de ses parens; et à l'autre faisant et continuant la profession des armes^ luy ayt donné le tillre de chevalerie : mais à tous deux encore ensemble ayt octroyé cette permission précieuse de porter le lis en leur nom et en leurs armes, ainsi qu'il se justifiera plus particulièrement cyaprès.
i L'édifice que décrit ici Charles du Us est parfaitement connu des arehéologues. il datait du seitiènie siècle et non du quinsiérae.'^V.
^^^Mg^h)
CHAPITRE III
Quels furent les frères de la Pucelle,
LES frères donc de ladile Pucelle se trouvent expressément désignez au nombre de trois^ par les susdites lettres ou Chartres de leur ennoblisse» ment, à sçavoir : Jacquemin, Jean et Pierre; ledit Jacquemin ainsi appelle par un nom diminutif, comme qui diroit le petit Jacques , ou Jacques le jeune, à cause de Jacques Darc, leur père, qui vivoit encore, et est pareillement nommé et désigné par les mesmes lettres dudit ennoblissement : comme aussi ledit Pierre y est exprimé par un autre nom diminutif de Pieirelo, comme qui diroit Pierrot, ou le petit Pierre, pource qu'il estoit le plus jeune et le plus petit des trois.
Quant au premier frère aisné de ladite Pucelle, nommé Jacquemin , s'en trouve peu de mention par les contracts , ny par les histoires , pource qu'il demeura sur les lieux près de ses père et
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mère pour supporter le mesnage de la maison^ quand la Pucelle sa sœur partit pour aller servir le Roy, accompagoée de ses deux autres frères; et y décéda sans enfans peu de temps après^ de regret et de desplaisir^ aussitost qu'il sçeul les tristes nouvelles de la cruelle mort de ladite Pucelle^ sa sœur.
Jean, le second frère, se fit surnommer du Lis^ suivant la susdite permission du Roy, et porta les armoiries telles que le Roy les leur avoit données; et a laissé ce nom et ses armoiries à sa postérité, qui les a conservées jusques à présent de père en fils, après avoir vescu en ladite ville de Vaucouleur^ en l'exercice dudil office de prévost, jusques en Pan 1460, qu'il mourut.
CHAPITRE IV
Quelles sont les armes de la Pucelle et de ses frères.
OR pour preuve particulière desdites armoiries^ outre ce qui s'en void par les vestiges des ancienues sépultures^ et autres remarques du pays, où elles ont esté peintes^ gravées et conservées de temps en temps jusques à présent^ les-' dites armoiries se voyent encore pour le jourd'huy avec le blazon des couleurs^ sur la première et principale porte de sa maison paternelle^ où elle a esté née^ audit village de Dom-Remy, et y sont dès le temps de ladite Pucelle^ Et d'ailleurs se
1 La maÎMD dite de la Pucelle sabsiste eooore à Donremy. Je n'oserais affirmer qu'elle occupe le même emplacement qu'occupait celle où naquit rbéroTne, en 14tS. Un fait manifeste^ d'après le simple aspect du monument, c'est quMl n'est point , depuis des siècles » identique à la chaumière ou maisonnette qui put être le berceau de la Pucelle et la demeure de son humble famille. Ce monument porte un frontispiee sculpté et une date : 1481. On voit au même frontispice les armes de Claude du Lisfet de Nicole Thiesselin,
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trouvent tesmoignées par les lettres patentes mesmes du roy d^Angleterre, qui fit si cruellement et injustement mourir ladite Pucelle^ pour l'en signaler et recommander davantage^ comme Dieu a permis qu'il soit ainsi tourné à la gloire d'elle^ contre le gré et intention dudit Roy d'Angleterre. Car il est remarquable et mystérieux, qu'en l'histoire de sa mort tyranniquement exécutée^ il n'y en ayt jamais eu aucun jugement particulier qui fust de mort^ ny de juge aucun qui l'eust donnée ny prononcé : comme il ne s*en est jamais trouvé^ ny remarqué juge^ ny jugement quelconque que celuy de l'évesque de Beauvais. .qui la rendit au bras séculier^ non d'aucuns juges, mais de satellites du Roy, qui, dès le mesme jour et à l'instant de la prononciation de ladite sentence, par laquelle elle fut rendue et délaissée audit bras séculier, la firent brusier sans forme ny figure de procès, ny de juges, ny de jugement
sa femme (eonférei ci-dessus, page 5, note 1 ). MoDtaigne raconte dans son voyage en luUie, qu*en 1580, il fMSsa par Oonramy et vit « le devant de la maisonnette où elle naquit , tout peifU de êàê geiiei, » A cette époque et du temps de Cliarles du Us, l^écusson sculpté qui subsiste était, en outre, peint, comme Tatteste notre auteur? Mais ni ce blason ni cette peinture ne pouvaient être plus anciens que Tarchitecture de ce petit édifice, arebiteetnre qui paratt remonter, comme on l*a vu, seulement à 1481. — V.
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quelconque; dont fut fait un si grand murmure dans la ville de Rouen, que plusieurs des ecclésiastiques mesmes paHoient publiquement pour l'innocence de ladite Pucelle^ et de l'iniquité de sa mort. Entre autres un religieux de Tordre des Frères Prescheurs, Frère Pierre Bosquier^ fnt emprisonné^ et par sentence du mesme évesque de Beauvais, du 8 aoust audit an i43i , fut absous de Texcommunication prononcée contre luy^ pource qu'il avoit dit : Quod mole feceramus^ dist ledit évesque par sadite sentence, et omnes qui eam judicaverant, mah feeeranty moyennant la déclaration par lui faite en son interrogatoira , quod ea verba post potum diœerat ^ .
De façon que ledit évesque voyant qu'on l'accu» soit de beaucoup de fausses suppositions et de plusieurs suppressions de ce qui estoit de la vérité au procès de ladite Pucelle, fut contraint de faire de nouvelles informations d'office, dit-il, sans réquisition de promoteur, ny ministère d'aucune personne, les 7 et 8 juin^ qui estoit huict jours après sa mort, super muUis per eam dictis in fine suoy et oftieulo mortis : où y a sept tesmoins de ses domestiques et ministres de ses faussetez^ qui déposent qu'elle avoit esté relapse en la prison,
« Voyez Proeèf de la Pueeltûy éd. Qaicherat, f 841, in-S», tome I, pages 498, 494.— V.
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mais qu'en Texëcutioii elle avoit esté fort repentante de tout ce qu'elle avoit faict et dit. Et, adjoustent la pluspart desdists tesmoins qu'elle n'avoit l'esprit troublé^ pource que la vérité estoit qu'elle avoit esté tant mal traittée et menassée, que c'estoit assez pour en perdre l'esprit^ comme on le disoit. Et est notable qu'en tout son procès il n'y eut jamais un ^ul tesmoin examiné contre elle^ que ces sept qui ont esté oûys huict jours après sa mort, pour la justification dudit évesque^
Gomme donc l'évesque avoit peur et estoit menasse au dedans de ladite ville de Rouen^ le Roy d'Angleterre eut peur aussi que ces justes plaintes s'espandant par le royaume^ allassent jusques au pape, qui avoil esté négligé, pource qu'elle avoit requis souvent estre renvoyée pardevant sa Saincteté; et que l'innocence de Ituiite Pucelle ainsi tyranniquement opprimée, ne rendis! son party plus odieux aux grands seigneurs et au peuple. C'est pourquoy il fit dresser deux patentes, Tune en latin pour le Pape, l'Empereur et autres potentats hors du royaume, données à Rouen le mesme jour huictiesme juin 1431, que ledit évesque avoit fait les susdites informations; lesquelles patentes sont intitulées au transcrit du
1 Prœèê, ibidemy pages 477 et suitantes.— V.
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procès que ledit évesque fit faire à Rouen , où il n'a rien voulu oublier pour se couvrir, en ces mots : Ténor Uterarum qutis Dominfu noster Rex geripsit Jmperatori, RegihuSy Ducibw, et aîiis prtndpibus iotius ChristianittUis : Tautre, en françois, données en ladite ville de Rouen , le 28* jour dudit mois de juin iiSi, intitulées audit procès en ces mots : Ténor Uterarum quas Dominus noster Rex ecripeU Prœlatis eccleeiœ, Ducihus et Comitibuê et aliU tiobilibue et eitHtatilmsregni mi Franciœ ; par lesquelles est mandé de les faire notifier 4ant aux prosnes des grandes messes, que par prédications publiques et autrement^
Ces deux patentes, comme elles furent publiées et connues en plusieurs lieux, aussi ont-elles esté recueillies et remarquées par plusieurs autheurs, spécialement par Tautheur de la Continuation de l'Histoire et Chronique de France, nommé Denys Sauvage, sous le roy Henry II, par Engnen^and de Monstrelet, et par Vignier en son Sommaire de THistoire de France, et autres : par lesquelles, entre autres crimes qu'il impute à ladite Pucelle, pour soustenir sa condamnation de mort , Tun est exprès concernent ses armoiries en ces mots : Se veêtit aueH d^armes appliquées pour chevaliers et eseuyers, leva estendart^ et en trop grand outrage.
1 Ibidem, pages 4S5 et suW.— V.
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orgueil et firégùmptiùn, demanda aivùir et potier les trèê-nobles et excellentes armes de Franoe, Ce qu'en partie elle obtint, et les porta en plusieurs eonfiiets et assauts, et ses frères^ comme l'on dit, c'est à sçauoir : Vn esouen champ d'azur, avec deux fleurs de lys d'or, et vne espée la pointe en haut féru» en vne couronne ; en cet estai s'est mise aux champs, a conduit gens^à'armes, et de traiet, etc.
Et néantmoins ce qui en est escrit par lesdites patentes^ estdesguisë contre la Térité^ et fausseméat imputé à Torgueil de ladite Pucelle, pource que lorsqu'elle fut interrogée audit procès sur le faict desdites armoiries, il se void qu'elle en respondit tout autrement. Ce fut le samedy 10 mars 1430^ avant Pasques^ et dans la prison, en ces mots : Interrogaia utrum haberet scutum et arma, respondit quod ipsa nunquam habuit, sed Rex suus dédit fratribus suis arma, videlicet, unum scutum OAureum, in quo erantduo lilia aurea et ensù in medio. Item dixit, quod illud fuit datum per Regem suum fratribus suis, sine requesta eiusdem Joannœ et absque revelatione.
Duquel interrogatoire et autres infinis, faits à ladite Pucelle incessamment^ depuis le âO février i430, pour la troubler et confondre, furent extraits septante articles, faussement et malicieusement dressez et détorquez, sur lesquels elle fut de rechef interrogée les mardy, mercredy et jeudy de la
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sepmaîne saincte^ entre lesquels parle 58* article, luy est imputé en ces mots : Quod per eju$ super-* biam et inanem gloHam feoit etiam dejnngi amta sua, in quibus posuU duo Ulia aurea in eampo azuireo et in medio hUorum ensem argenteum^ eum capulo et cruoe deauratis, habentem cuspidem erectum sursum, in eujus sutnmitaie est corona; quœ videntur ad fastum et vanitatem, et non ad religio^ nem, vel pietatem pertinere. Et attribuere taks vanitaUs Deo et Angelis est contra reverentiam Dei et sanctorum. Sur quoy elle respondit en ces mots latins (non qu'elle parlast latin^ mais on luy intei^ prestoit lesdits septante arlicles tous couchez en latin par paroles françoises; et ce qu'elle respondoit en françois on l'escrivoit en latin ^ par tout, son procès, pour mieux couvrir les suppositions et faussetez, et empescher qu'elle ne peust rien signer ny sçavoir au vray de ce qu'on escrivoit)^ respondit donc : Quod nunquam habuit scutum, sed Bex suus dédit fralbribus suis^ videlicet unum seutum azureum ad duo Ulia aurea , et unum ensem in medio : quœ arma distinxit uni pictori in hac civitate Rhotomagensi^ quia ipse petierat qua- Ua arma ipsa hab^at. Item dixit quod hoc fuit datum fratribus suis per Regem suum ad complacentiam eorum, absque ejusdem Joannœ requesta^ et sinerevelatione.
Ce qui sert pour monstrer non seulement ce
46 CBARLIS DU US.
qui est de la vérité des annoiries de ladite Puoelle et de ses frères, mais comme elle a esté légèrement et faussement condamnée sur les faits supposes et desgttisez autrement qu'elle ne les aToit confessez.
CHAPITRE V
Que les frètes de la PuceUe ont porté le nom Du Lis, et leur postérité.
QUE ses fiéres n'ayent porté le lis en leur nom aussi bien qu'en leurs dites armoiries, suivant la permission du Roy, la preuve s'en trouvera plus particulièrement en la déduction de la généalogie de Pierre du Lis^ son dernier et plus jeune frère^ qu'en celuy*cy nommé Jean^ qui fut prévost à Vaucouleur> pource que les tiltres et les contracts de ses enfans et autres descendans ne se sont si facilement trouvez, ni conservez en cette petite ville de Vaucouleur, pays de guerres et frontière, que dudit Pierre, son puisné^ qui a vescu à Orléans^ où il a possédé plus de biens, et a reçeu plus de bienfaits du Roy, luy et ses enfans^ pour avoir suivy la profession des armes.
CHAPITRE VI
Généalogie du second frère de la Puceile.
SUFFIT pour ledit second frère de la PuceUe> nommé Jean du Lis^ qu'il se vérifie pleinement par le procès de la justification de ladite Pucelle^ qu'il a esté, et est encore en Tan 1456, préyost en ladile ville de Vaucouleury comme il se void par les procédures d'iceluy, et par plusieurs contracts. Par lesquels il est aussi manifeste qu'il eut trois enfans qui portèrent le mesme nom du Lis : Claude, Estienne, appelle Thévenin, à la mode du pays, et Marguerite.
Claude, Taisné, fut procureur fiscal es seigneuries de Greux et Domp-Remy, et se nommoit toujours Claude du Lis, comme il se void par plusieurs contracts qui se sont conservez en bonne forme, entre autres est, Tun du 19 avril 1483, par-devant de Murey, notaire à Neuf-Chastel, en lx)rraine; Pautre, du 20 avril 1489, signé de
Marcheville^ sieur de Sëraumont et de Greux en partie; et scellé da sceau armorié de ses armes, qui sont les mots dudit contract. Le troisiesme est en datte du 30 septembre 1490^ passé pardevant Estienne Girard , curé de Greux et de Domp-Remy^ prestre^ notaire juré en la Cour de Toul^ qui est un partage d'entre ledit Claude du Lis^ et Jean Thiesselin^ son beau-père, à cause de NicoUe Thiesselin^ femme d'iceluy du Lis. Le quatnesme est en datte du A juillet i498, par lequel les seigneurs de Domp-Remy et Greux-sur- Meuse, cèdent quelques héritages audit Claude du Lis^ leur procureur èsdites seigneuries, en la fin duquel contract est dit en ces mots : Et pour tesmoignage de vérité^ nous, Jean^ comte de Salme, devant nommé y h-noms et nous faisant fort de nos conseigneurs, comme dessus^ avons fait appendre nostre sceau à ces présentes lettres qui furent faites Fan que dessus. Et le cinquiesme est datte du i i juillet 1 502, passé et signé par Girard Thierrely, prestre^ curé de Greux et Domp-Remy, notaire juré de ladite Cour de Toul. Ësquels cinq contracts il est tousjours nommé Claude du Lis^ lequel mourut peu après ledit dernier contract, sans enfans.
Quant à Marguerite du Lis, elle fut menée par son ayeule, mère de ladite Pucelle, à Orléans, vers messire Pierre du Lis, chevalier^ son dernier fils,
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Irère de ladite Pucelle^ el oncle d'iceUe Haiguerite» laquelle il maria à un gentilhomme son ▼oisin, Antoine de Bonnet ^ escuyer^ sieur de Monts, en la paroisse de Saind-Denis en Vaux, près d'Orléans; et laquelle recueillit par iq^rès^ en fan 1503, la succession de Jean du Lis^ fils aisnë dudit Pierre du Lis, son onclci décédé sans enfans audit Orléans, comme sa cousine gei^ nuâne, ainsi qu'il sera justifié cy-«près.
Reste Estienne, ou Thévenin du Lis^ qui eut trois enfansf Claude, Didier et Didon; ledit Claude du Lis, l'aisnéy fut prestre et curé de Graux et Uomp-Remy, qui ne s'est jamais autrement surnommé que du Ub, et en plusieurs de ses escrits qu'il a laisses en latin, se nommoit Claudine à LUio; duquel nous ne représenterons qu'une seule pièce entre plusieurs autres, qui est un testament solemnel et notable qu'il fit, escrit et signé de sa main, sous ce mesme nom de Claude du Lis, en présence de sa mère et de son frère, le 8 novembre 4549. Lequel testament, après son décès fut reconnu par sadite mère et sondit frèra par-devant un notaire public de la Cour de Toul , le 16 mai 1550, et signé Boleti. Par lequel après vingt-neuf legs pieux qu'il laisse à diverses églises, et plusieurs pauvres personnes, et neuf autres legs qu'il fait aussi à cinq niepces, pour aider à les marier, et è quatre nepveux pour les faire estudier, veut
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ertm enterré en Vé^^ Sûoci-Riai j dttlil Donp- Bemy^ dans la Qiapelle Nortre^-Dune da b Pttoelle, où il dit que toiit enterrat et lepoeoit les corps de ses prédécesseurs, et pour ayder à Teii* tielenement tPiceUe, donne et lègue dix francs de rente; comme de fait cette chapelle est encore aujonrdliay appellée la chapelle de k Pacelle et des du Lis, entretenue et réparée de leurs bien» faids.
Pour le regard de Didon du Lis, sa sœur, elle fit pareillement une donation fort solemnelle ausdits (piatre nepveux et cinq niepces tant d'elle que dudit Claude du Lis, son frère, lors décédé, pour estre tous enfans dudît Didier du Lis^ son autre frère, dès lors aussi décédé depuis le testa* ment dudit feu Claude du Lis, leur dit frère; lesquels quatre nepveux et cinq niepces sont par elle spécifiquement désignez par noms et surnoms au contract de ladite donation, et par ordre de leur naissance, en ces mots : Put présenU m sa personne nobk femme Didon du U$y vefve feu The^ venin Thieftéiy ^ demeurant d JOomp'BMiy'eur' Meuse, laquelle a reconnu, que pour le bon amour qu^éUe a et peut avoir de Aurry CoUn, dit des Hazarsy au nomet comme administrateur descorps et biens de Jeamne du Us^ sa femme^ Clauddn du Us, Antoine du Us^ Françoise du Lis, Didon du Us^ Colas du Us, Barbe du Us, Nicole du Us et
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Pr&nooiê du LiSy tous enfans de fm nMe homme du USy Uwr pèrey et quê autti pkUH à tadUê danatenue : elk a donné et donnêy etc. Et est ladite donation fort ample^ passée par^evant Jaspard Bemardy et Glaudin Collet, tabellions joret et establis en la chastellenie et prévosté de Gondie-*court, de par nostre très-redouté seigneur M. le dnc de Calabre, de Lorraine, Bar, etc. (qui est la qualité que prennent lesdits notaires par ledit conlract); signé Bernard, Collet, et scellé.
Laquelle donation est en outre insinuée cinq ans après du vivant encore de toutes les parties, par sentence et acte judiciaire du Bailly de Chaumont, en ces mots : A tous oêux, etc., Jean te Genevois, eseuyer^ sieur de Comignon, conseiller du Roy nostre Sire^ lieutenant général au bailliage et siège présidial de Chaumont en Bassigny, salut. Sçavoir faisons que ce jourd'kuy, mercredy M janvier 4557, à l'expédition des causes ordinaires ^ en présence du procureur du Roy, sont comparus Didon du Us, vefve feu Estienne Thierriel, par maistre Pierre Gaucher , son procureur, d'une part et Aurry des Hazars, au nom et comme mary et administrateur des corps et biens de Jeanne du Lis, sa femme, Claude du Lis, Anthdne du Lis, Françoise du Us, Didon du Us, Nicolas du Us, Barbe du Lis, Nicole du Lis et François du Lis, tous en fans de feu fio6/e homme Didier du Ùs, par
m&istre JaequBê Picard^ leur procwreyr^ H encore ledit Auny en personne, d'mUre part; lesquelles jparties nous ont présenté lettres de donation faites et passées sous le seel du tàbellionnage de Gondrecourt, le 26 février i 552, par ladite Didon du Us, vefve, au profit des susdits, etc. . Et est signé Guevarreet scellé. La qualité d'icduy Didier du Lis se trouve ▼érifiée tant par un contract passé de son vivant par-devant Vameson Simon^ prestre. notaire juré en la cour de Tofficialité de Toul , le 22 février 4548, par lequel Dieudonné de Massey, soy faisant fort de Marguerite, sa femme^ vend à noble homme Didier du Lis , archer , et damoîselle Nicolle de Brissey, sa femme, les héritages qui y sont mentionnez^ et est ledit contract signé Simon et scellé; que par une enqueste faite le 8 juin et autres jours ensuivans i596, par Barthazar Crok, poursuivant d'armes de Monsieur le duc de Lorraine^ au tiltre de Yaudemont^ par commission du sieur comte de Salme^ mareschal de Ijorraine, gouverneur de Nancy, en datte du septiesmc dudit juin, à la requeste de maistre Jean Hordal, docteur ès-droits, et Tun des quatre professeurs en iceux en l'université de Pont-à-Mousson, à présent conseiller d'Estat de son Altesse, pour la preuve de sa noblesse et extraction de l'un des frères de la Pucelle dont il sera plus amplement parlé cy-après. En laquelle enqueste le premier
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iesoioiiig est damoiseOe Isaheaii AUier^ vctve Antoine du Lis, vivant sieur de (Sbanmel, fib •isné dudit IMdier du Lis. Les deux et troisiesaie tesmoings sont dam<Hsdle Françoise du Lîs^ yef ve nebie homme Jean DebonnaireS demeurant à Vaucouleur^ vivante encore à (Misent, 1643, aagée de huictante et deux ans^ et Barbe du Lis, vefve Mongin Hiérosme^ demeurant à Domp- Kemy^ aussi vivante, aagée de soixante et seise ans, filles dudit Didier du Us, et sœurs dudit Antoine du Lis^ sieur de Gibaumel, leur firère aisné. Et entre autres tesmoings est measire Estienne Hordal, doyen de l'église de Toul, aagé de soixante et six ans, qui dépose que ledit sieur de Gibaumel, fils dudit Didier du Lis, estoit notoirement reconnu pour chef des armes de ladite Pucelle, et d'abondant atteste et dépose avoir veu plusieurs fois Hallouys du Lis, vefve Estienne Hordal, son ayeul, et elle fille de Pierre du Lis, frère de ladite Pucelle, qui mourut, dit-il, il y a environ soixante ans, aagée de plus de quatre, vingts ans, comme la généalogie en sera représentée cy-après. Disent d'ailleurs la plus part des tesmoings de ladite enqueste, que messire Hector du Lis, évesque de Toul, estoit de la parenté de ladite Pucelle.
1 Sie» Débonnaire on de Bonnaire.-^V.
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il est vray que le nom du Lis^ qui est bien et iMtlwment exprimé par tous les oontracts susdits^ est eserit en ladite enqueste comme il est prononcé vulgairement par Tidiome grossier du pays, qui est Dalis pour du Lis^ comme il est notoire qu'on 7 prononce communément et qu'on eserit quelqnesfois grossièrement encore aujourd'huy une fleur dalis^ pour une fleur de lis. La vérité duquel nom toutesfois se reconnnoist asses par la force des généalogies^ vérifiées par les oontracts qui portent ledit nom du Lis quasi partout, et par la conversion d'iceluy en latin, qui se trouve a UHo: et encore par la généalogie entière de l'autre frère de ladite Pucelle, Pierre du Lis, laquelle sera incontinent représentée et vérifiée, en laqueMe ne se trouve jamais ledit nom du Lis avoir esté donleusement eserit ne changé.
Ce Didier du Lis donc, fils de Thévenin ou Estienne du là%, son pèrs, ou petites on nepveu en terme de droit, de Jean du Iàb^ prévost de Vancoulenr, son ayeul, et frère germain de la Pacelle, ayant fait profession des armes en qoa* lité d'archer et de gendarme de la compagnie du grand ducde Guise, qui fut tnéau siège d'Orléans, laissa ledit Antoine du Us (oo DaUs, à b mode do pays), son aîsné, chef des armes de ht parenté de faMlile Poceile , comme il a esté dit , poorce que Chiude, NicofaM et François dn Lis, ses aottcs
56 CIIARUS DU US.
frëreS) moururent sans enfiins maries. Lequel Antoine continuant la profession des annes^ fut commissaire de Tartillerie dudit sieur duc de Lorrainej et a laissé six enfans qui vivent aujourd'huy^ cousins au cinquiesme degré de ladite Pucelle. L'un, Jean-Jacques Dalis^ escnjer, sieur de Gibaumel^ conune son père^ et y demeurant, gentilhomme de grande valeur et mérite^ qui conserve les tiitres et armes de la maison, conome chef et Taisné de cette branche, lequel sous cette recommandation a espousé la fille de M. de Lespine, lieutenant des gardes du duc de Lorraine. L'autre est Claude Dalis, sieur de Secfonds, près Vaucouleur^ aussi gentilhomme de singuUère érudition, demeurant audit Vauconleur, des plus capables et recommandez du pays. Les quatre autres sont filles, l'une damoiselle Claude Dalis, mariée à François de Naves, escuyer, sieur dudit lieu, demeurant à Champigney, qui est du temporel de révesché de Toul. L'autre, damoiselle Catherine Dalis, qui a espousé M. Louis Massis, lieutenant général au bailliage de Champuis du comté de Bourgogne. Les deux autres filles ne sont mariées. Les preuves desquels derniers nommez de ladite parenté et généalogie de Jean du Lis, frère de ladite Pucelle, sont trop récentes et communes au pays, pour en faire icy plus particulière description. Ne se peut obmettre que l'une
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des filles dadit Didier Dalis, sœur dudit Antoine sieur de Gibaumel , nommée Didon Dalis , fut mariée à feu Girard Noblesse , maire de Domp- Remy, et est morte en cette année seulement^ vefve d'iceluy^ et aagée de plus de quatre-vingts ans^ qui a laissé M. Claude Noblesse, son fils, à présent curé de Domp-Remy, reconnu pour noble et des plus hommes de bien de sa profession.
CHAPITRE VII
Généalogie du troisieame frère de la PvœUe,
LB troisiesme frère de ladite Pucelle d'Orléans, Pierre du Lis, bien que le plus jeune et le dernier, a esté néantmoins le plus renommé et le plus advancé, pouroe qu'il suivit la profession des armes, après la mort de sa sœur ^ où par sa valeur il obtint le tiltre de chevaleriei comme il se void par des lettres patentes qu'il obtint du duc d'Oiv léans, données à Orléans, le vingt-huictiesme juillet 1443, vérifiées par M. Jean le Fuselier, général, conseiller ordonné par ledit sieur d'Oi*léans, sur le fait et gouvernement de toutes ses finances, le lendemain vingt-neufviesme dudit juillet. Desquelles patentes le vidimus, coUationné en la Chambre des Comptes dudit sieur duc, avec reconnaissance dudit Pierre du Lis, chevalier, escrite au dos d'iceluy, est rapporté au compte du domaine d'Orléans, rendu par M. Robin
Baffard^ en la Chambre des Comptes de Paris, pour l'année finie à la sainct Jean iàU, clos le quinziesme février 1446, au feuillet 32. Par les^ quelles patentes dudit sieur duc est dit en ces mots : Oufe la suppUcatùm de Messire Fierr$ du Lù^ chevalier, eantenaiU que, pour acquiter sa loyaîOé envers le Roy nostre sieur et nous, il se partit de son pays pour venir au service du Aoy, nostre dit sieur^ en la compagnie de Jeanne la Pucelle^ sa sœur y avec laquelle jusques à son absen^ temeniy et depuis jusques à présent il a exposé son corps et ses biens audit service^ et au fait des guerresduRoy, tant à la résistance desanciens enne* mis de ce royaume qui tindrent le siège d^amt la vitte d^Orléans, comme en plusieurs voyages faits et entrepris par le Roy nosire dit sieur y H ses chefs de guerre j et autrement en plusieurs et divers lieux; et par fortune desdites guerres a esté prisonnier desdits ennemis et contraint de vendre les héritages de sa femme pour payer sarançon : requérant quil nous pieust luy donner^ etc. Pourquoy nous, en consi» dération des choses dessusdites^ ofocru dmmé et donnons audit messire Pierre du Us, chevalier^ de grâce spédaie^ en faveur et contemplation de ladite PuceUe, sa sceur germaine^ et des grands et motoNes services qu^elle et ledit messire son frère ont fait au Boy nostre dit siear^ et à mous^ les fruictSj profits^ usufruicts, revenus et é m oksmêns iTime IsU, appel*
lée PlU$*auœ-BcBufo, Hze en la nvière de I/nre, près la Salle, au dnnt de Chéoyy comme eUe se comporte, pour enjouyr sa vie dwant, et de Jean du Us, son aisné fUs, et chacun d'eux UmU que le ewrmvant (Feuœ deux vivra et aura vie en corps, He.
Ce qui fait bien cognoistre que, comme le Roy Charles septiesme avoit donné permisùcm aux frères de ladite PucelJe de porter le lis en leurs armoiries, ainsi qu'il esl justifié cy-dessus^ il leur avoit permis aussi de le porter en leur nom, n'estant vraysemblable qu'ils eussent osé s'addres* ser à un tel prince, le duc d'Orléans, lors premier prince du sang (fils de ce grand duc d'Orléans qui fut tué à Paris vers la porte Barbette, frère du roy Charles sixiesme, oncle du roy Charles septiesme, et qui fut père du roy Loûys dousiesme), pour luy supposer faussement un tel nom, en le suppliant de luy donner de son domaine, s'il n'eust esté bien fondé de se ncmimer ainsi.
N'estant croyable aussi que la Chambre des Comptes à Paris eust approuvé une telle aliénation du domaine de ladite Isl&«aux-Bœttfs, contenant plus de deux cents arpens de prairie et bons pasturages, sous un nom supposé ; veu qu'il estoit trop notoire que la Pucelle d'Orléans s'appelloit Jeanne Darc, comme elle estoit ainsi nommée par les lettres de son ennoblissement, et de sesdits frères, que ladite Chambre avoit vérifiées et régis-
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trées dix ou douze ans seulement auparavant : de laquelle nëantmoins ledit sieur duc d'Orléans recognoist par sesdites patentes, ledit messire Pierre du Lis^ chevalier, estre frère gennain^ et n'eust fait du bien à un homme supposé^ sans le bien cognoistre; et n'eust aussi ladite Chambre souffert que ledit Pierre du Lis et Jean du Lis> son fils aisnë^ eussent si longtemps joûy de kdite Isle-aux-Boeufs, qui estoit du domaine^ comme ils en ont joûy depuis ledit don fait en l'an 1443, audit Pierre du Lis^ jusques au décès dudit Jean du Lis^ son aisné fils, qui fut en l'an 1501^ tousjours sous le mesme nom du Lis, sans l'avoir jamais changé ny varié, ainsi qu'il se void par tous les comptes du domaine d'Orléans qui se trouvent en ladite Chambre des Comptes à Paris^ rendus d'an en an^ en chascun desquels est fait mention sur l'article de ladite Isle, que le revenu en est tiré à néant, à cause de ladite donation faite audit Pierre du Lis, chevalier et frère de la Pucelle de France. Laquelle donation est tousjours alléguée et répétée de compte en compte, principalement es années dernières de 4499, 1500, 1501, et autres suivantes jusques en Tannée 4524, que ladite Isle ayant été réunie au domaine, nouveau don en fut fait par le Roy à François et Raoul Burgensis. En tous lesquels derniers comptes est notable que ledit messire Pierre du Lis, chevalier,
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est qualifié «t reconnu pour frère de la Pucelle de France. Qui sert en outre pour justifier ce qui a esté dit cy-devant qu'elle fut premièrement appellée Puoelie de Franee^ par les patentes et cours souveraines de nos Roys, et depuis par les histo* riens a esté appellée Pucelle d'Orléans, à cause de la levée du siège de ladite ville d'Orléans^ qu'ib ont principalement descrit par leurs histoires, dont ils lui ont voulu attribuer le nom et la gloire. Joint qu'il se void an meame temps par les vers qui sont escrits et graves à l'entour de la cloche du gros horloge de la ville d'Orléans, que le mesme roy Charles septiesme, lorsqu'elle fut faite et baptisée en l'an 1458, iuy fit donner le nom de Cœur deL%s^\ qui est le pareil nom des trois cœurs
i Ces vers nous ont été conservés par Da Lis qui , dans son tUcueil de 1628, les reproduit en ces termes : Veri éeriU et mpremit tur la grou* eloehe qui tert é[horloffe à la vUle iFOrléant.
Orléans sois da roy Charles première
Et est mon nom propre le Gœor de Lis
Ainsi nommée en l'Msemlilée planiére
Des trois estais où estoient maints d*eslis.
Le connestable m*a ce nom icy mis
Et plosienrs antres princes pleins de aeienoe
Poar Itien eommon appelez et commis
Et maintenir la bonne paix en France, etc.
{Recueil d'interiptiont de 16S8, in-4o pages 6Ô et 61). Ce baptême de la cloche ent lieu en 1458^ au moment où le comefl destiné & Juger le due d*AlençoD se rendait à Montaigis.— V.
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de lis dont les armoiries de ladite ville d'Orléans sont composées^ que le vulgaire appelle grossière» ment et abusivement les trois caillots ou caillous : pour montrer que ce mesme Roy leur avoit bien peu donner ce nom du Lis, aussi bien qu'il une cloche, quasi pour un mesme subjet^ en &veur et considération de ce que la levée du siège de cette ville et la conservation d'icelle estoit le salut et la conservation du nom> et des lis, et de TEstat de la France.
Il se void d*ailleurs conmie ledit Jean du Lis, fils aisné dudit messire Pierre du Lis, chevalier, frère de la Pucelle, a joûy sous le mesme nom du Lis, de la mesme Isle-aux-Bœufs, par le décès de son père, et qu'elle leur estoit de valeur et grande commodité par plusieurs contracts, desquels n'en sera représenté (|u'un^ pour accourcir ce discours, passé le quinziesme d'octohre 448i, par-devant Jean Gourtin^ notaire royal au Ghas* telet d'Orléans, qui porte en ces mots : NobU homme Jean du Lie, dU la PwMe, esouyer, sieur de ViUers en la paroisse (TArdony confesse ovotr baiUé à ferme et pension, de la Toussainct pro^ ehainejusques à siœ ans, à EsUenne Mignon, mar^' eJWmd boucher du grand bourg d'Orléans, VlsU' auahBceufs, enœ qui est enclos en eau, non compris les prez, ny les terres qui sont à présent en labour, que le baêUeur retient à soy, moyemusnt et pour la
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êomme de dix eseu$ d^or de ferme et de pension par chacun an, etc.
Ce dernier et plus jeune frère de la Pacelle, messire Pierre du Im, chevalier, fut celuy qui poursuivit plus courageusement le procès de révision et de justification de l'innocence de sa soeur, et y assista plus continuellement leur mère qui vivoit encore ; auquel procès bien souvent il est nommé le premier avant Jean, son frère aisné^ à cause de ladite qualité de chevalier qu'il portoit^ et qui luy est attribuée par tous les actes du procès. Il avoit espouaé damoiselle Jeanne de Prouville , de laquelle il eut quatre en&ns, deui fils et deux filles, Jean du Lis, Taisné^ et autre Jean du Lis le jeune. Il maria son aisné de son vivant, par contract passé par-devant Jean Bureau, le jeune, notaire royal, tabellion et garde-notes du Roy en son chastelet d'Orléans, le vingt-sixiesme mars, avant Pasques, 1456, en ces mots : Enire Jean du Lia, escuyer^ fils de messire Pierre du Us, chevalier f et de dcmte Jeanne, sa femme^ en la pré" sence et de Vauthorité de sesdits père et mère, d'une part; et Jean de Vezines, escuyer, sieur de ViUerSy et damoiselle Jeanne, sa femme^ stipulons pour damoiselle Macée, leur fille, aussi présente d^ autre part. Ledit de Vezines estoit de noble et fort ancienne maison, qui tenoit ladite seigneurie de ViUers par succession d'un Hervé de Vesines, son
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ayeuly qui^ dès l'an i341 , en avoit fait hommage an sieur de la Fertë Nabert^ dont elle relève, et de Nandon de Vezines^ son père^ qui en avoit fait pareil hommage par le décès dudit Hervé ^ dès le iO may 1390.
Le nom de la Pucelle estoit en si grande recommandation^ et vénération pour lors envers tous ceux d'Orléans^ qu'il se trouve par une enqueste faite par M. Pierre Berruier, lieutenant -général d'Orléans, le quatriesme novembre 1550, à la requeste de Robert Fournier, baron de Tournebus et du Chemin, sieur du Feron, son nepveu, sur le subjet de leur ennoblissement, qu'un des tesmoings dépose qu'estant serviteur dudit Jean du Lis en sa jeunesse, il auroit veu que le jour de la procession qui se fait tous les ans le huictiesme may, fort solemnellement en Thonneur de ladite Pucelle, où l'on porte son guidon, avec une bannière expresse et particulière^ pour représenter la réduction de ladite ville, ledit Jean du Lis, son maistre, venoit de sa terre de Villers exprès en la ville d'Orléans, pour assister à ladite procession ; et qu'on lui faisoit cet honneur de le
1 Cette bannière , exécutée vers le temps de Louis TUl, subsiste encore^ très-mutilée et repeinte en plusieurs endroits; elle est en la possession de M. Vergnaud-Romagoèsi, d*0rléan8.->y.
faire marcher le premier^ et faire porter deyant luy un grand cierge blanc allumé^ où estoit peinte Teffigie de ladite Pucelle.
Et de fait se trouve encore que le mesme Jean du Lis, par tous les contracts presque quilafait, a este surnommé la Pucelle^ comme il 8*est veu cy-dessusy au contract du 15 octobre 1483, quand il faisoît des baux de son Isle-aux- Bœufs : mesme que par un ad veu qui luy fut rendu, par-devant Pierre Priault, clerc notaire juré de la chastellenie de la Ferté-Nabert , le quatorsiesme juillet 1466, par Nicolas Gourvie, Tun des vassaux de sa terre de Villers, il confesse et advouê tenir en foy et hommage son fief de la Ghesnière en ces mots : De noble homfM Jean de la Puoellêy dit du LU, eeewyer, seigneur de ViUers^harbanneaUy assiê en la parroisse d^Ardon^ à eauee de sondii Heu de ViUers. Et par un autre adveu à luy rendu du mesme fief, par Pierre de Gourvie, fils dudit Nicolas, le douziesme juin 1497, pa^-deuant Laurent Serrier, clerc .substitud juré pour Tabsence de Pierre Priault, notaire juré de ladite chastellenie de la Ferté^Nabert, il advouë tenir son fief en ces mots : De noble homme Jean du Lis, dit la Pucelle, escuyer, seigneur de YiHers-Ckar" bonneau, en la parroisse d'Ardon, à eai^ de sondit lieu de ViUers. Au dos duquel acte de foy et hommage est escrit en ces mots , dp la propre main
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dudit Jean du Lis : Van 4497, le jour sairU Jean^ Baptiste, je^ Jeam du Us, ucuyer^ rieur de VillerP- CharbonneaUf confesse avoir reçeu un sem/biable adveu de Pierre de Courvie, bonetviUabley et baiUé en temps deu et accousPuméj dont je k tiens quitte^ tesmoing mon seing manuel ey mis y etc. Et est signé du Lis^ sans paraphe.
Par autre cootract passe par-devimt Benoist Martin, clerc notaire du Hoy au chastelet d'Or* lëansy le neufiesme mars 1496, il donna sadite terre de Yillers en ces nu>t6 : Fut présent en sa personne noble homme Jean du Lis, aliàs de la PuoeUe^ escuyer, sieur de Villers^harhonneau, à présent demeurant à Bagnauap, parrwse Sainet^Àignan de Sandillony lequel confesse avoir donné, et donne par ces présentes, à Nicolas Berruier, marchand, demeurant en laparroisse Sainct^ulpice d'Orléans, sadite terre et seigneurie de ViUers-Charbonneau, ainsi qu^elle se poursuit et comporte en fiefSy vassaux, arrière-fiefs, <^,, sauf et réservé audit donateur et à damoiseUe Maoée de Vezines, sa femme, rusufruict et entière jouyssanee^ le plain cours de leurs vies, suivant le don mutuel S entre eux, et ce pour récompense des agréables plaisirs et services que ledit Nicolas et Pierre Berruier, son père, luy avaient faits, etc.
Après le décèz duquel Jean du Lis^ le procureur du Roy ayant fait saisir tous ses biens par
faute d^hoirs et d'héritiers appareils^ par sentance du prévost d'Orléans^ du troisiesme octobre 150i^ maÎD-leTée en fut faite en ces mots : Comme naguères après le trespas de feu Jean du LiSy dit la Pueelle, escuyer^ vivant sieur de Bagnaux , de Vilkrs, et de l' Isle-auœ^Bœufs près Orléans^ le procureur du Roy eust fait saisir^ et depuis fust venu pardevers nous et les advocats et procureur dudit seigneur Roy, damoiselle Marguerite du Lis, à présent femme d'Antoine de Bonnet, escuyer, demeurant en la parroisse Sainct-Denis-en-Vaux, et nous eust exposé qu'elle estdt cousine germaine dudit défunct Jean du Lis, et sa plus prochaine parente et lignagère habile à lui succéder ^ etc. Sur quoy eussions appointé, etc. , sçavoir faisons, que veu la requeste baillée par ladite damoiselle Marguerite du Lis, les informations sur ieelle faites suivant nostre appointfimenty etc. En entherinant ladite requeste, avons fait et faisons pleine et entière main-levée à ladite du Lis, comme cousine germaine, et plus proche parente habile à luy succéder ^ etc.
Cette Marguerite du Lis estoit fille de Jeau du lis^ prévost de Vaucouleur, qui avoit esté amenée par son ayeule^ mère de la Pucelle^ à Orléans^ chez ledit feu messire Pierre du Lis, chevalier^ frère d'icelle Pucelle, qui Tavoit mariée audit Antoine Bonnet^ peu avant son décèz, comme a esté dit cy-dessus^ et en est fait mention par un
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contract du unziesine janvier 4469, passé pardeyant Tassin Bertheiin y clerc notaire juré du cbastelet d'Orléans^ par lequel : NvbU homme Jean de la Pucelle^y dU du Us, eecuiyery demeurant en la parroiese S,-Àiffnan de SandilUm^ près d'Or-' léans, baille à rente foncière à Pierre Chauvet. laboureur, demeurant en la parroisse S.-Denys-en- Vaux^ le fief de Mont, sis en ladite parroisse, qu'il dit luy appartenir de son propre, par le irespas de messire Pierre du Lis, son père ^ vivamt chevalier : Lequel iief du Mont néantmoins avoit esté baillé par le mesme Pierre du Lis, son père, à ladite damoiselle Marguente du Lis, sa niepce, en la mariant avec ledit Antoine Bonnet, en faveur et considération de ce que Jean du Lis, prévost de Vaucouleur, avoit aussi marié audit Yaucouleur une des filles dudit Pierre du Lis, son frère, qu'il avoit nourrie et gardée en eschange de ladite Marguerite du Lis, fille d'iceluy, prévost de Yaucouleur. Laquelle donation du fief du Mont, faite à ladite Marguerite du Lis, par ledit Pierre du Lis, son oncle, ledit Jean du Lis, lils d'iceluy Pierre, ne voulut approuver après le décèz de son père, et en avoit longuement plaidé.
1 G^est qne la mémoire de la Pncelle esioit en si grande recommandation, que ses neveux en prenoient le nom en ce tompe-li aiseï souvent.
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L'autns fik de oe Pierre du Lis, cheralier, Dommë Jean dn Lis le jeune, se voyant pauvre cadet; après le décès de son père en Tan ii69, suivit k profession des armes es guerres de Picardie, et se fit tellement aymer et reconnoistre par le roy Lonys XI, fils du roy Charles Yil, qu'en l'an iABi ledit sieur roy Louys XI, ayant prins la ville d'Arras par force, toute destruite et dépeuplée, la voulant relever et repeupler de siibjets ses plus loyaux et affidez, après avoir mandé par les meilleures viHes de la France que on luy envoyast des familles de marchands et antres^ pour les y habituer, s'en voulant servir comme d'une frontière forte et fidèle à son royaume : outre plusieurs grands et signales privilèges qu'il leur donna, il voulut y mettre et nommer de sa part des eschevins, entre lesquels il nomma ledit Jean du Lis le jeune, comme il se void par les lettres patentes sur ce données par ledit sieur roy Louys XI, à Chartres, au mois de juillet audit an i484 , vérifiées et registrées en la Cour des Aydes, ledixîesme septembre ensuivant. En laquelle charge d'eschevin après avoir esté expressément éleu et nommé par le Roy èsdites lettres patentes, il fut continué les années suivanles 1488 et 4483^ comme il se void, entre autres preuves, par un acte auttientique délivré par les maire et eschevins de ladite ville d^Arras,
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SOUS la signature de Hatte^ leur greffier, et le grand scel de kdite ville qui y est attaché en are yerte^ lesquels attestent et certifient que par ejitrait d'un registre en parchemin, contenant la réception des bourgems, commençant en Tan dé grâce 1464, reposant en la Chambre Eschevinale de ladite ville, appert que le 2 may 4483, Isabeau Raoul, vef^e feu Gilles de Habart, a recréanoésa beurgecHsie, et promis non y renoncer, par*devant sires Jean du Lis et Galles Menuet, escbevias de ladite vilte. Et par un autre pareil acte, sigué et scellé comme le précédent, et extraict du mesme reg^tre , appert encore que le trentiesme jour d'octobre audit an 1483, ledit Jean du Lis estant sorty de Teschevinage, auroit esté reeeu à la bourgeoisie de ladite ville sans payer finance, pourâe qu'il esloit estranger ou fmrain de ladite ville, estant natif d'Orléans : non que par ladite qualité de bourgeois, ny le mot de isire, qui luy est attri» hué par le premier acte, comme eschevin, il ayt ancnnement dérogé à sa noblesse qu'il tenoit et coifservoit précieusement, avec son nom du Lis, par les octrois et gratification du roy Charles septiesme, en faveur de la Pucelle d'Orléans, sa tante. Aussi que le roy Louys unziesme, par leisdites Chartres et patentes très-amples, du mois de juillet 1481, entre autres privilèges de ladite ville d'Arras, avoit ennoMi les eschevins d'icelle ;
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pour marque et tesmoignage de laquelle nohlette^
ce mot et titre de sire estoit pour lors attribué
ausdits eschevins, et non à autres. Ce qui se peut |
remarquer eu quelques autres villes, où la noblesse '
fut octroyée aux maires et escbevins du mesme 1
temps, comme Poictiers^ où le maire est appelé
sire^ à cause de son ennoblissement, privative-
ment aux autres qui ne sont ennoblis^ et en
plusieurs autres villes ce mot de sire ayant esté
anciennement attribué pour les nobles et escuyers, '
comme Messire^ pour lés chevaliers ; d'où vient
qu'on appelle les Sires de Paris, en conséquence
de quelques anciens pri viléges par lesquels les Roys '
les avoient autrefois tous ennoblis.
Et de fait que ledit Jean du Lis^ se voyant cadet du frère cadet de ladite Pucelle, espérant faire *
nouvelle fortune de son chef, conune il eust fait^ sans la mort qui survint peu après, eu Tan 1484, dudit sieur roy Louys XI, son maistre, qui Taymoit, retint les armoiries anciennes de la £unille Darc, que portoit son ayeul Jacques Darc, père de la Pucelle, qui estoient d'un arc bandé de trois flèches^ ausquelles il adjousta le timbre comme escuyer, et le chef d'un lyon passant, à «
cause de la province à laquelle son Roy Tavoit habitué : lesquelles armes se trouvent peintes, grav^ et conservées de père en fils, en plusieurs églises et autres lieux jusques aujourd'huy.
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Tlhacttii sçait comme en Tan 1491, la ville d'Arras fut soustraite de Tobéyssance des Roys de France^ par les entreprises^ trahisons et menées de Maximilien d'Austriche et des siens; qui fut cause que les vrays François en furent chasses^ après avoir esté pillez ; entre lesquels le susdit Jean du Lis ne fut oublié^ y ayant esté mis et nommé par le roy Louys XI, comme il a esté dit. Il se réfugia donc en Picardie^ à Lihoms en Sang» terre, fort dénué de moyens, où il mourut valétudinaire et maladif quelque temps après , sans relever sa fortune, laissant un fils aussi nommé Jean du Lis, lequel ayant esté quelque temps entretenu au barreau du Parlement de Paris, en sa première jeunesse, voyant son père mort sans beaucoup de commoditez, se débaucha en la profession des armes aux guerres de Milan, Naples et d'Italie; pendant laquelle absence, Jean du Lis, sieur de Villers, son oncle et frère aisné de son père, estant décédé à Orléans sans enfans, la succession qui luy devoit appartenir, comme nepveu, fut recueillie par damoiselle Marguerite du Lis, comme cousine germaine, à cause de Jean du Lis, prévost de Yaucouleur, son père, oncle dudit Jean du Lis, sieur de Villers, pource qu'elle estoit mariée et habituée près d'Orléans, laquelle s'en dit héritière et se fit déclarer habile à lui succéder, par sentence du prévost d'Orléans du troisiesme
octobre IMI^ cy-derant mentiofiffiée ; et fol à la vérité la plus hiû)ile, bien qu'elle ne fùst la j^us proche, ponr rabtence et grand ékignement dudit Jean du Lis, surnommé le Picard^ plus proche et plus capable de succéder^ estant nepreu d'un degré plus proche qu'elle.
Enfin ledit iean du Lis^ après ses débauches, faisant retraitte desdites guerres d'Italie, se maria à Parisy assez aagé^ après la mort du roy Louis douziesme, et eut plusieurs enfans tous décèdes sans hoirs et sans beaucoup de biens, sinon Michel du Lis, le plus jeune de tous, lequel avoit commencé de relever sa fortune à la suite du roy Henry second, qui lui lut aussitosl raccourcie par la mort encore dudit sieur Roy son maistre, ayant esté quelque temps entre ses officiers domestiques et commensaux, en qualité de Talet de chambre. Il se maria pareillement à Paris, où il mourut asses jeune en l'an i562, laissant trois enfants en fort bas aage, Charles du Lis, à présent conseiller du Roy et son adTOcat général en la Cour des Aydes, à Paris; Luc du Lis, son frère, escuyer, sieur de Regnemoulin, conseiller notaire dt secrétaire du Roy et audiencier en la Chancellerie de Paris ; et damoiselle Jacqueline du Lis, vefVe de feu Jean Chanterel, escuyer, sieur de Besons, de Cordoil et de Chaitipigny, conseiller du Roy, et auditeur en sa Chambre des
Compte^ à Paris. Entte le^ ftiains de l'aisné desquels sont la pluspart des patentes^ contracts, enquestes; informations et autres tiltres desquels est extrait le présent discours. Et se peut dire^ sans en rien exprimer plus au long pour raccourcir cet escrit^ que lesdits Charks^ Luc et Jacqueline du Lis^ par le moyen de leur mère^ ayeules et bisayeules, smut entres en la parenté de plusieurs hoimesles et bonnes familles des Mariettes, Malingres^ Debreban^ du Vivier et des Pinguets^i tant'à Paris qu'en Picardie.
CHAPITRE VIII
Généalogie de eeuœ qui portent le nom de Bordai, descendus dudit troisieeme frère de la PuceUe^ en ligne féminine.
LA première des deux filles dudif Pierre du Lis, chevalier, frère puisné de la Pucelle, fut nommée Halouys, du latin Helvidis; et fut envoyée par son père^ chez Jean du Lis^ prévost de Vaucouleur, son oncle^ en eschange d'une autre fille dudit Jean du Lis, nommée Marguerite, que son ayeule, mère de la Pucelle^ ayoit menée vers ledit Pierre du Lis, son oncle, demeurant à Orléans, où il Favoit retenue, et mariée avec Antoine Bonnet, comme il a esté dit cy-devant : laquelle Halouys, ou Hdvuys, selon le langage et prononciation du pays, ledit Jean du Lis, prévost de Vaucouleur, son oncle, maria avec Estienne Hordal, gentilhomme d'une ancienne famille de Champagne, résidant à Barisey. Duquel mariage sont procédez
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messire Qaude Hordal^ archidiacre^ et depuis grand doyen de l'église de Toul; Jean Hordal et Yaltrin Hordal. Dudit Jean Hordal est descendu messire Hordal, vivant encore aujourd'huy^ grand doyen en ladite église de Toul^ aagé de plus de quatre-vingts ans^ personnage de grande recommandation au pays^ qui se souvient d'avoir veu en ses premiers ans^ ladite Halouys son ayeule, vivant aagée d'environ quatre-vingts ans, comme il a esté dit; et lequel garde soigneusement un cachet d'or^ auquel sont gravées les armes de la Pucelle^ que ledit feu messire Claude Hordal, aussi grand doyen, son oncle, luy a donné, qu'il disoit avoir esté gravées du temps de ladite Pucelle et de ses frères. Dudit Jean Hordal sont aussi descendus plusieurs autres enfans, qui ont laissé quelques familles en ladite ville de Toul; mais de Yaltrin Hordal est descendu, par Nicole Hordal, maistre Jean Hordal, vivant aujourd'huy, docteur ès-droicts et professeur ordinaire en icenx en l'université de Pont-à-Mousson , conseiller d'Estat de Monsieur le duc de Lorraine; l'un des sçavans hommes de sa profession; lequel après avoir obtenu lettres patentes de Son Altesse, pour se faire déclarer noble, comme extrait de la parenté de ladite Pucelle, bien que ce soit en ligne féminine, en date du diiiesme juillet 1596, sur l'enqueste cy-devant mentionnée^ pour ce faite à sa
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requeste, en grande connoîmanee de cause, et sur plusieurs autres preuves et tiltres, desquels ^ oomme aiioé de ladite braaehe^ il s'est rendu eurieuz gardien et dépositaire; ne s'ea est contenté^ mais a fait un très^octa et rare diseoun de rhistoire de ladite Pncelle, intitulé : Her&iênœnobi-' liêsimœ Joannœ Dore, nulgo ÀwûUanenHs PueUm, historia, qu'il a donné au public^ et fait imprimer en l'université du Poni4-Mousson, cette présente année 1613, où se void un recueil inestimable de tous les autheurs qui en ont escrit, en nombre de plus de cealy curieusement reoherches, et fidèle^ mept :rapportez des meilleures biUiothèques qui sont en la France et dehcurs, par un laborieux arti* ftce et travail^ qui ne se peutassez louer ny estimer* . Aussi qu'il a des enfans, entre autres^ Jean Hordal, son aisné^ de singulière érudition et de très*grande espérance, pour recueillir les honneurs et charges de son père, et les aocroistre et perpétuer à la postérité.
1 Cet ouTruge, io-4o> orné 4e figure^, «st ane^m «uleoro d^hui recherché dçs hibliophiles. C'est U première fnonagrapbie savante qui ait été consacrée à celte héroïne. — ^V.
CHAPITRE IX
GénéoUogie de ceux de Normandie, descendus dudit troisiesme frère de la Pttcelle en ligne féminine.
RBSTx la dernière fille dudit Pierre du Lis, cheyalier^ frère puisné de ladite Pucelle, qui fut damoiselle Catherine du Lis, mariée à François de Villebresme, receveur du domaine à Oriéans : duquel mariage est issue damoiselle Marie de ViUebresme, qui fut mariée à Jacques le Fournier, grenetier à Chateaudun, et depuis receveur des tailles à Gaen^en Normandie^ où il alla demeurer, et de leur mariage eurent trois fils et plusieurs filles. Le premier fut Nicolas le Founner, baron de Tdumebus, lequel pour ses grands moyens espousa damoiselle Isabeau de BouUenc^ fille de maistre Simon de Boullenc, sieur de Garambouville, premier conseiller au Parlement de Rouen, et petite-fille de messire Richard de Bouille, chevalier, et capitaine des villes et chastoaux
d'Evreux, et BeanmonMe-Roger, qui fut fils du milort de Boullenc d'Angleterre. En mourant ledit Nicolas Fournier sans enfans, ladite baronnie de Tournebus escheut à Robert le Fournier, son frère, aussi receveur des tailles à Gaen. Le troisiesme fils, puisné des trois, fut maistre Charles le Fournier, lieutenant général en la vicomte de Caen, qui eut un fils, Jacques le Fournier, duquel est descendu Josias le Fournier, sieur d'Allemagne, qui vit encore aujourd'huy près de Gaen, en la profession des armes, comme avoit fait son père, lequel fut tué par un duel, estant en Tarmée di^Roy, en Gascogne, l'an 4586.
L'une des filles dudit Jacques le Fournier, fut Jeanne le Fournier, qui espousa Lucas du Ghemin, sieur du Feron, de la HauUe, et de plusieurs autres seigneuries , et fut grandement riche. Il eut un fils du mesme nom Lucas du Ghemin, qui fut conseiller au siège présidial de Sainct-Lô, en Normandie, et une fille damoiselleDenyse du Ghemin, qui espousa Nicolas le Verrier, sieur de Touille, assesseur en la vicomte de Valognes : tous lesquels se sont faits déclarer nobles, en conséquence de la parenté de ladite Pucelle d'Orléans, comme il se void par ce qui s'ensuit.
Le susdit Robert Fournier, baron de Tournebus, par la mort de son frère, homme fort riche, voyant qu'en l'année 1550, on faisoit
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recheithe des francs^^fs et nouveaui acquests^ pour y prévenir^ obtint des lettres patentes sons son non), et dudit Lucas du Chemin^ son nepyeu^ estant fils de ladite Jeanne le Fournier^ sa sœur^ que l'autre Lucas du Chemin^ son père, aToît espousée, données à Rouen^ au mois d'octobre 1^50^ par lesquelles^ en conséquence des lettres d'ennoblissement de la Pucelle d'Orléans^ de l'an 1429, qui y sont an long insérées, ils sont tous deux déclares nobles, comme descendus de Piermdu Lis^ frère de ladite Pucelle^ par ladite Catherine du Lis^ sa fille, leur ayeule; et sur phisienrs informations faites de ladite extraction et parentelle, tant à Orléans^ Blois et Caen, qu'à Ghaumont-en-Bassigny^ par t^u d'un arrest interlocutoire de la Chambre des Comptes à Paris^ oÀ ils auroient fait regislrer lesdites lettres le dernier avril 1551.
Sur lesquelles patentes et déclaration de leur noblesse, ledit Lucas du Chemin obtint deux jv^mens ou arrests des commissaires députez par le Roy^ sur le fait des francs-fiefs et nouveaux aequests pour les ressorts des Parlements de Paris et Reuen^ donnez en la Chambre du Trésor à Paris, l'un du treiziesme aoust 1551, l'autre du YiDgt*neofviesme juillet 1553^ par lesquels il est déclaré exempt comme noble, et ordonné que les sommes de quatoe^ringts livres d'une part, et
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trente livres «Fautrey prises sur ses biens, Ibj seroient restituées.
Et d'autant que sur la poursuite que iaisoit iedit Lucas du Chemin, pour avoir restitution des deniers qu'il avoit esté contraint payer pour lesdits francs-fiefs et nouveaux acquests, le partisan ou receveur desdits deniers obtint lettres patentes sous le nom du procureur général du Roy en ladite commission, données à Amboise le vingtsixiesme mars 1555, avant Pasques, par lesquelles, en interprétant le privilège de noblesse octroyé par le roy Charles septiesme à tous ceux qui seroient de la parenté de ladite Puoelle d'Orléans, il est restraint pour ceux-là seulement qui en seroient descendus de par son père ou ses frères, en ligne masculine et non en ligne féminine : ledit Robert le Foumier, baron de Tournebus, accompagné de Charles le Foumier, son frère, sieur de Bois-Ueurcoq, lieutenant général en la vicomte de Caen, obtiennent autres lettres patentes, données à Fontainebleau le 2 juillet 1556, signées Bourdin, par lesquelles le Roy veut, en faveur des services signalez faits au royaume de France^ par ladite Pucelle d'Orléans, et conformément aux lettres d'ennoblissement qui luy furent octroyées par le roy Charles septiesme, en Fan 1439, que lesdits impétrans et tous autres qui seroient de la parentelle de ladite Pucelle par ses
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frères, tant en ligne masculine que féminine, fussent maintenus comme nobles en Texemption de la recherche desdits francs-fiefs et nouveaux acquêts, et en tous autres droicts de noblesse, nonobstant lesdites lettres de réyocation ou de réduction du vingt-sixiesme mars précédent, auxquelles est dérogé par icelles.
La mort estant intervenue dudit Robert le Foumier, baron de Toumebus, sans enfans, au mois d,'aoust 1557, ledit Lucas du Chemin, son nepveu, grandement riche, fut pour ce de rechef taxé à la somme de deux mille livres pour nouyelles recherches que Ton continuoit desdits francsfiefs et nouveaux acquests , dont il se porta pour appellant, et se pourveut par-dcTant les commissaires députez, pour en juger en dernier ressort au parlement de Rouen, où la cause ayant esté plaidée solemnellement et appointée au conseil, en Pan 1564, intervint arrest interlocutoire desdits commissaires, du dernier juin 1565, entre ledit Lucas du Chemin appelant, et le procureur général du Parlement de Rouen, prenant la cause pour le procureur général en la Cour des Âydes, inthimé, par lequel, ayant que procéder au jugement diffinitif de ladite appeHation, est ordonné que par maistre Nicolas le Comte, sieur de Draqueville, conseiller et maistre des requestes ordinaires du Roy, Tun desdits commissaires, seroit
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fait entendre au conseil privé dudit seigneur Roy, les jngemens ou arrests obtenus par ledit du Chemin, et autres poincts et articles dudit procez, suivant les mémoires qui en seroient faits, pour ce fait, et le rapport ouy dudit sieur de foaqueville, ordonner ce qu'il en appartiendra par raison. Sur le rapport duquel sieur de Draqueville foit au Roy et ausdits sieurs du conseil, furent décernées lettres patentes , données à la Rochelle le quinziesme septembre audit an 4565, par lesquelles, en grande connoissance de cause, est ordonné que les jugemens et arrests donnez par les commissaires députez sur le fait desdits francsfiefs et nouveaux acquests, au profit dudit Lucas du Chemin, les treiziesme aoust 1551 et vîngtneufviesme juillet 1553, sortiront leur plein et entier effet , et que suivant iceux , ledit du Chemin demeureroit exempt de la contribution desdits francs^fiefs et nouveaux acquests. Sur lesquelles lettres patentes intervint arrest difOnitif desdits commissaires, donné contradictoirement, et en grande connoissance de cause, le vingt-neufviesme* décembre audit an 1565, par lequel sans avoir esgard à la requeste dudit procureur général du Roy^ pour estre receu à impugner lesdites lettres et jugemens mentionner par icelles, les appellations^ et ce dont est appel , sont mises au néant. Et en éniendant, et ayant esgard ausdites
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lettres, ledit du Chemin est déclaré exeiii|)t de la contribution ausdits francs-^fiefs et nouveaux acqueats, et ordonné que sa taxe de deux mille livres SCToit rayée.
Et depuis, Jean, Nicolas du Chemin, frères et enfans héritiers dudit feu Lucas du Chemin, leur père, par arrest. d'autres commissaires enoore députez pour la recherche desdits francs-^fiefs et nouveaux acquests, en datte du dix-neufviesme aoust 4576 en ont esté déclarez exempts du consentement de Monsieur le procureur général au Parlement de Rouen, avec main^levée de leurs fiefs pour ce saisis, et sont encore vivans aujourd^huy noblement, et avec grande réputation de jbons gentilshommes entre les meilleures maisons du pays, sçavoir est Jean du Chemin, Taisné, sœur du Feron, de la Haulle et Seuilly ; et Nicolas du Chemin, son frère, sieur de la Yausselle et du Mesnil-Guillaume, près de Sainct^Lô.
Lesdits du Chemin frères eurent une sœur damoiselle Denise du Chemin^ qui fut mariée À M. NicoJas le Verrier, conseiller assesseur en la vicomte de Vallognes, duquel elle eut Guillanme .le Verrier, sieur de Touille, lequel obtint encore autre jugement des commissaires députez par le Roy, pour la liquidation des droicts de francs^fiefs et nouveaux acquests es généralitez de Rouen et .Gaen, «n .datte du vingtHieuKiasme .juin 1598,
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signé Ifenneqnin : par lequel, en grande connoissance de cause,, du consentement du procnreor générai du Roji il est deschargé de la somme de trois cent cinquante escus^ à laquelle il avoit esté taxé pour lesdits francs-fiefs et nouveaux acquests^ à cause de sondit fief de Touille, en conséquence des arrests et jugemens susdits.
Outre ce quedessus, est encore plus notable que ladite damoiselle Jeanne Fournier, sœur du baron de Toumebus, après la mort de Lucas du Chemin, son premier mary, espousa en secondes nopoes M. Estienne Patris , conseiller du Roy au Parie^ ment de Rouen, duquel elle eut Claude Patris, conseiller au présidial de Caen, et damoiselle Magdelaine Patris, sa sœur, mariée à Jean Ribault, sieur du Mesuil-Sainct-Jean, duquel mariage estant issue damoiselle Charlotte Ribault, elle auroit esté conjointe par mariage avec M. Thomas de Troismonts, sieur de la Mare, conseiller au présidial de Caen, lequel poussé de noble courage, comme il est tout remply de valeur, de lettres et de mérites, auroit obtenu nouvelles patentes du Roy données à Paris le premier aoust 460B, signées, en commandement, de Monsieur Potier, par lesquelles est mandé à la Cour des Aydes de Normandie, que si sadite femme se trouve extraite et descendue de la parentelle et lignée des frères de la Pucelle d'Orléans, elle soit déclarée noble et
mainteiiue en tous droicts et privilèges de noblesse^ en vertu des Chartres d^ennoblissement accordées par le roy Charles septiesme à la Pucelle d'Orléans^ ses père et mère et frères y dénommez , et à toute leur parentelle et postérité^ née et à naistre, tant en ligne masculine que féminine. Sur lesquelles patentes, après avoir fait ample preuve par escrit de sadite parenté et généalogie et avoir représenté et fait voir en pleine Cour Foriginal des Chartres dudit premier ennoblissement de la Pucelle, qui est pardevers luy^ ou ses proches audit pays, nonobstant les empeschements et contredits de Monsieur le procureur général du Roy en ladite Cour, il auroit fait ordonner que lesdites lettres par luy obtenues, ensemble celle de ladite Pucelle, de Fan 1429 et autres de confirmation d^icelles,
1 De ce passage et d^un aatre qu^on a pu remarquer cidessus (page 4, à la fin du premier alinéa), il résulte que ce diplôme subsistait au dix-septiéme siècle. Cependant les historiens de la Pucelle n^ont point fait usage de cet acte original. Le public n*a connu JusquMci la teneur de ce docuneni qoe diaprés une leçon fautive y issérée en 1550 au trésor des chartes, à la requête de Rohert-le-Foamier, baron de Toumebut. J'ai retrouvé, en 1853, A la Direction générale des ArchiYes, non pas cet original, mais une copie authentique et collationnée sur cet original, après Tincendie de 1737. Cette nouvelle leçon est évidemment préférable à celle de 1550. Nous reproduirons dans ce recueil (page 94) le texte ainsi rectifié. —-Y.
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obtenues par les susdits Robert et Charles le Foumier. frères^ le 2 juillet 4556, pour révoquer la restriction dudit privilège d'ennoblissement aux descendans des frères de ladite Pucelle, en ligne masculine seulement^ seroient registrées en ladite Cour, pour en jouyr par ladite damoiselle Charlotte Ribault^ espouse dudit sieur de Troismonts^ et les descendans d'elle, selon leur forme et teneur, sauf audit procureur général de faire telles remoDstrances au Roy, sur la conséquence desdites lettres, qu'il advisera bon estre. Comme de fftit ledit procureur général n'a cessé qu'il n'ayt obtenu de faire adjousier à l'édit sur le règlement -et retrandhement des exempts des taiilles de l'an .4614, l'article 10 en ces mots : Lrs descendons des frères de la Pueelle d'Orléans^ qui vivent à présent noblement^ jouyront à C advenir des privilèges de noblesse, et leur postérité de masle en masle vivant noblement, mesme ceux qui pour cet effet ont obtenu nos lettres paterUes^ et arrests de nos cours souveraines. Mais ceux qui n'ont vescu et ne vivent à présent noblement, ne jou^ont plus à l'advenir d'aucuns privilèges. Les filles et femmes aussi destendues des frères de ladite Pucette d'Orléans n'ennobliront plus leurs maris à Vadvenir.
Il sera donc raisonnable que ce discours commencé en faveur de ladite PuceUe, finisse quant à présent par celuy qui ay t le plus mérité d'eUe,
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afin que luy et le susdit sieur Uordal, qui en sont des plus éloignez en ligne féminine seulement, ayant fait si généreusement et utilement^ à l'exaltation de ladite Pucelle, puissent exciter les autres plus proches, et intéressez de plus près en Thonneurde sa parenté^ d'y adjouster ce qui est de plus précieux en son histoire qui a esté obmis et caché ittsques à présent.
CHAPITRE X
C^énéàlogie des nommez de CaiUy, auiourd' huy aUiez auec vn des descendans de ladite Pucelle.
SB peut adjouster toutefois une belle alliance à la parenté de ladite Pucelle qui ne tourne qu'à sa gloira et plus grande recommandation. Quand par rinspiration de Dieu elle vint pour faire lever le siège d'Orléans^ elle arriva premièrement au village de Ghécy-sur-Loire, distant de deux lieues de ladite ville^ où elle fut logée au fort^ qui estoit lors en la terre de Rouilly^ qui est le premier et le plus ancien fief de la parroisse dudit Gbécy^ le seigneur duquel lieu^ nommé GuydeCailly^ fut tellementesprisdesvertuscélestesdeladitePucelle^qu'il s'adonna du tout à la suivre et servir en toutes les saillies, assauts et combats qu'elle fit, jusques au dernier^ qui fut d'une forteresse qui seule restoit aux Anglois, sur le bout du pont de ladite ville^ qu'ils appelloient les Toumelles^ où ladite Pucelle
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ayant esté blessée d'une flèche au col, s'estanf retirée un peu à Fescart, se mit en prières. £t Toyant ledit de Cailly qui Fassistoit toujours, le pria de prendre garde quand la queue de son guidon ou estandart serait dressée et tendue vers lesdits Anglois, et Fen adyertir : ce qu'il fit^ et trouva ladite Pucelle comme en extase^ qui avoit une apparition de chérubins, lesquels sembloient combattre pour elle contre lesdits Anglois ; comme de fait et à l'instant de son retour ils abandon* nèrent la place, et se noyèrent la pluspart en s'enfuyant. Ce qui fut assez tard vers la nuict, et dès le matin levèrent le siège de devant la ville, et se retirèrent à la grande joye et admiration des habitans.
Ce qui fut cause que ladite Pucelle ^ peu de temps, après^ en juin 1429, fit donner des lettres de confirmation de l'ancien ennoblissement audit Guy de Cailly, avec permission particulière de changer ses armes, et porter en. faveur de ladite apparition, à laquelle il avoit participé, trois testes de chérubins aislées et barbelées de gueuUes en champ d'argent , comme elles se trouvent dès le mesme temps peintes^ gravées et conservées jusques aujourd'huy* : car ledit Guy ou Guidon
i Les faits que ra|i|»ort« Charles dn Lis, e'est-à'dlre le débarquement de la Pueelle à Ghéer, et l'épisode fort eomiii
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de Cailly eust un fils Jean de Gailly, qui ( damoiselle Gillette de Laubespine, desquels est descendu autre Guy de Cailly^ sieur dudit Rouîlly, de Marville, d'Ëmonville^ de Centimaisons^ de Yilliero^lar^Hart et de plusieurs autres seigneuries^ qui ifut si riche , qu'on appellnit sa maison la Tuille d'or. Il fut lieutenant du grand prévost de France, et espousa damoiselle Charlotte Boilièm, de laquelle il eut plusieurs enfans, Remy de Gailly^ son aisné, et entre lès autres^ Aignan de Cailly, vicomte d* Arques et de Carentam, qui espousa damoiselle Kypolite Yiolle, desquels la
de rétendard^ sont aUMlés par les meilleores aalorités. Seulement ces autorités ne désignent pas nominativemeiit Guy de Cailly. La chronique^ dite de laPucelle (rédigée oflSciellement sous les auspices du duc d^Orléans], se borne & cette désignation : un gentilhomme (Voy. édition de Gode- Troy, page 513). Charles du Lis a laissé dans le manuscrit Peiresc X, de la bibliothèque de Garpentras, le texte écrit de sa main des lettres d'anoblissement des Cailly, auxquelles 11 fait allasion dans ce passage. M. Quicherat a reprodstloe docament panni ceux dont il a enriébi sa précieuse publication des procès (tome V^ pages 342 à 346 ; voyez aussi^ même ouvrage , tome IV, page 151, note 1). Il a exposé en même temps les motifs de suspicion qui lui faisaient accueillir ce texte avec répugnance. J'adhère pleinement, pour mon compte, au sentiment de mon savant ami et confrère, et tout ^n Admettant la bonne foi de CbarM du Us, il me paratt éiidont.quo Taete «at ou Canx ou|>lut6t interpolé. — ^V.
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sépulture se yoid en la ca?e du couvent des Bilr lettesy à Paris. Ledit Remy de Gailly aisné eust un fils unique^ Jacques de Cailly^ la Tefve duquel est vivante encore aujourd'huy en Taage de quatre-vingts ans^ toute remplie de vertus et de bénédictions, ayant ce contentement de voir près d'elle tous les jours son fils unique^ autre Jacques de Cailly, seigneur de la mesme terre de Rouilly^ cil logea premièrement ladite Pucelle pour entrer à Orléans 3 et d'avoir encore sa fille aisnée damoiselle Catherine de Cailly, mariée avec le susdit maistre Charles du Lis^ conseiller du Roy^ et son advocat général en la Cour des Aydes^ à Paris^ cousin au cinquiesme degré de ladite Pucelle, pour joindre ensemble en un mesme cœur et alliance, comme leurs armes sont aussi procédées de la mesme faveur de la Pucelle; et se trouvent descendus pareillement au cinquiesme degré ledit Jacques de Cailly dudit Guidon, comme ledit du Lis dudit messire Pierre du Lis, frère de ladite Pucelle. Ce qui se peut dire estre advenu, et sa renoantrer mystérieusement, et par grâce de Dieu.
A LA FAMILLE DARC
Texte restitué d*après une copie authentique retrouvée en 4853, à la Direction générale des Archives , à Paris. K, carton 63, pièce no 9.
KAROLUS, Dei gratia Francorum rex^ ad perpetuam rei memonam. Magnificaturi divinœ celsitudinis uberrimasy nitidissimas que gratias, celebri ministerio Puellœ Johanns Darc, de Dompremeyo^ charœ et dilectae Dostrse, de ballivià Calvi-Montis seu ejus ressortisy nobis elaiptas et ipsà divinâ coopérante clementift^ ampiificari speratas^ decens arbitramur et opportunum ipsam Puellam^ et suam, nedum ejus ob officii mérita, verum et divinae laudis prsBConia^ totam parentelam, dignis honorum nostrae regiœ majestatis insigniis attoUendam et sublimandam, ut
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divinâ claritudine sic illustrata, nostne regise liberalilatis aliquod munus egregium generi suo relinquat^ quo divina gloria et tantarum gratianim fama perpetuis temponbus accrescat et perseveret. Notum igitur facimus universis prsesentibus et futuris; quodnos^ prœiAissis attentis^ coosiderantes insuper laudabilia, grataque et commodiosa servitia^ nobis et regno nostro jam per dictam Joannam Puellam multimode impensa et quœ in futurum impendi speramus, certisque aliis causis ad boc animum nostrum inducentibus^ praefatam Puellam^ Jacobum Darc dicti loci de Dompremeyo^ patrem; Isabellam ejus uxorem^ matrem; Jacqueminum et Johannem Darc et Petrum Prerelo' fratres ipsius Puellœ et totam suam parentelam et lignagium^ et in favorem et pro contemplatione ejusdem^ etiam et eorum posteritatem masculinam et femininam^ in legitimo matrimonio natam et nascituram^ nobilitavimus et per prœsentes^ de gratia speciali et ex nostrâ certâ scientiâ ac plenitudine potestatis^ nobilita* mus et nobiles facimus; concedentes expresse ut dicta Puella, dicti Jacobus^ Jacqueminus^ Johannés et Petrus et ipsius Puellse tota posteritas et lignagium, ac ipsorum posteritas nata et nascitura,
1 G'esUMire Pierrelot^ petit Pierre, le Jeuoe Pierre.
in mis aetiftNM in jndim et extra^ ab emnibi» pro nofailîlHB habeantor et repotentar^ et ni privilegiis, libertatibnsy praerogatiris^ aliisque juribna quibos alii nobîies dicti nostri regni ei nobîli gênera procreati^ uti eonsne^erant et ntootar^ gaudeant pacifiée et ffuantiir ; eosdemqoe et dictam eomm poeteritatem, alionim nt^iKum dicti nostri regni ex nobili stirpe proereatoram consorlio aggregami» ; non obstante qood îpsi ut dictum est^ ex nobili génère ortum non sumpse* rint el Ibrsan altehns qnam liben» eonditioms existant : volentes etiam ut iidem pnenominatî, dictaque parentela et iignagium sapefat» Puell» eteoinm posteritas nMsculina etfeminraa^dum et quotient, eisdem placoerit^ a quocumque milite^ militiaB cingulum valeant adipisci^ seu decorari; inauper concedentes eisdem et eorum posterîtatî^ tam niBScuJinœ qnam femininee^ in legitimo matrimonio procreatse et procreaodse^ ut ipsi feoda et retrofeoda et res nobiles a nobilibus et aiiis qnibuseumque personîs acquirant^ et^ tam acquisitas quam acquirendas^ retinere ^ tenere et possidere perpetno vateant atque possmt^ absqne eo quod ilkiB vel ilk, nunc vel fnturo tempore^ extra mamun soam innobî'Ktatis occasioDe poneie cogantur^ nec a]iquam financiam nobis vel successoribuM nostria^ propter banc nobilitationem^ solvere qucvis modo teneantur aut compellantur :
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quam quickm financiiua» pitedecessoram intuitu et oQasiderationey eisdem suprauominatis, et dictai paienteloB et lignag^o pnodictat» PueUœ, ^ nostrA ampUori gratiâ donavimus et quictavimus^ donamusqué et quietamus pef proeseutes^ ordiuaticixûbus, statutis, edictis^ usu, revocalionibu»^ connuetudiue^ inhibîtîombu9 et mandatis factis vel (adeniin, ad hoc contrariU, aon obstantibus quîbuacttOBMpie. Quocirca dilectis et tid^libus nostris gentU^ufi compotorum nostrorum^ ac tbesaurariU» necnon geoeralibus et comqiisaarus super factq finanoianuB nostranun ordinatis seu deputaudiny et balliyo dictœ balliviiB Calvi-Montis, caeterisque justicîariia nostris, vel eorum locatenentibu^ prttseniibus et hituris, et euilibetipsorum» prout ad eum pertinuerit, damus harum série in mati«datis quatenus dictam Johannani Puellam et dictes Jacobum^ Isabellam^ Jacqueminum, Jobannem et Petrum, ipsiusque Puelte totam parentelam et . lignagium, eorumque posteritatem prsedictam^ in légitime matrimonio, ut dictum est^ natam et nascituram, nostris prsesentibus gratiâ^ nobilitatione et concessione uti et gaudere pacitice^ nunc et imposterum, faciant et permittant^ et contra tenorem pnesentium eosdem nullatenus impei diant, seu molestent^ aut a quocumque molestari
f seu impediri patiantur. Quod ut perpétuée stabi-
lilatisrobur obtineat, noatrum pnesentibus apponi 1 7
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fecimus sigillum, in absencia magni ordinatum; nostro in aliis et alieno in omnibus jure semper salvo. Datum Magduni super Ebram, mense decembri^ anno Dpmini millesimo quadragentesimo yigesimo nono, regni vero nostri octavo.
Et sur le reply est écrit : Per regem, episcopo Sagiensi; dominis de la Tremoille et de Trevis et aliis prœsentibus. Signées Màluâre et scellées sur lacs de soye rouge et verte du grand sceau de cire verte. Et sur le reply est encore écrit : Expedita in caméra compotorum régis decimà sextà mensis Januarii anno Domini millesimo quadringentesimo vicesimo nono et ibidem registrata libro cartarum hujus temporis folio gxxj. Signé A. Grbklle. — CoUationné par nous oonseiUer'fnaUre à ce commis. J.-S. Frbmin.
LE S5 OCTOBRE 161S
POUR AUGMENTATION D'ARMES AUX ARMOIRIES DE MM. DU LYS DE LA LIGNE DE LA PUCELLE D'ORLEANS
D'après Uminale authentique Z 308, à la Direction générale des Archives de l'Empire.
LouTS^ par la grâce de Dieu^ roy de France et de Nayarre, à tous présents et à venir, salut. Nosamezetféaulx messieurs Charles Dulis, nostre conseiller et advocat général en nostre Cour des Aydes^ à Paris, et Luc DuHs, escuyer^ sieur de Reinemoulin^ aussi conseiller^ notaire et secrétaire de nostre maison et couronne de France, et audiancier en nostre chancellerie de Paris, frères, nous ont fait humblement remontrer que, comme durant les guerres et divisions qui furent en ce royaume, sous les roys Charles six et Charles sept.
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dlieurease mémoire, âos prédécesseur», les Anglois ayant, par un long espace de lemp^ usmrpé nostre yille de Paris et une grande partie des autres meilleures villes et provinces de nostre royaume, il eust pieu à Dieu, vray protecteur de nostre dit royaume, de sdâciter des frontières d'iceluy, cette magnanime et vertueuse fille nommée Jeanne Darc, depuis vulgairement appelée la Pucelle d'Orléans ; laquelle^ contre Topinion d'un chacun et contre toiMe apparence bumaine, fist miraculeusement, en fort peu de temps et conune par la main de Dieu, lever le siège que les Anglois tenoient devant nostre ville d'Orléans, et sacrer ledit seigneur roy Charles Vit, en nostre ville de Rheîms, avec tant de prospérité, que de là en avant, les Anglois farent entièrement débellez et expulsez de nostre dit royaume : en recognoissanoe desquels grands et signalée services rendus à FEstat et couronne de France, elle fut non-4eu«^ leiHent ann<ib)ye avec ses père, mère, frères et toute leur postérité, tant en ligne masculine que féminine, mais par ttfa privilège spécial dudit seigneur roy Charles VU, lui fut permit eqsemhle à sesdits ftènes et à lenr postérité, de porter le lis, tant en leurs noms qu'en leurs annoiries> qui leur < furent dès lors octroyées et blaaonnées d'un escu d'asur, àdeux leurs de lis d'or, et une eepde d'argent à la garde dorée, la pointe «a haut férue
N0ÏB8 KT DBySIiOMWIBNTS. iOA
en une oonronoe d'or ; desquels Crëres de ladite Pncelle, ruisnë, Jehan Darcdit du Lis, piérost de Yattoouleur^ et les desceodans d'ieeluy^ auroieiU cqntÎBuë de porter lesdits noms et armes de lys jusques à ce joard'huy ; et le puisné Pierre Darc, aussy dès lors sumommé du Lys, suivant la (>ro* fession des Mines, après estre parvenu à Pordre et degné de chevalerie, par lettres-patentes du duc d'Orléans, données à 'Orléans le vingt-huictiesme de juillet mil quatre cent quaranle^trois, aurait esté recogneu et récompensé sons le nom de du Lis,.eten qualité de frère germain de ladite Pucelle, des signalez servioes par luy, rendus, en faict ^Vmes, avec sadite eœur, et après le déceds d'icelle, tant audii seigneur roy Chutes septiesoe qu'audit duc d'Orléans, depuis l'heureuse d^irranoe qu'il eut de sa longue prison, seubs les •ausfHces de ladite Pttcelle, comme il en appert amplement par pkisieuvs extraicts de noatre Chambre des Comptes et autres titres attachés sons le contrescel des présentes; mesme que dudit Pierre du Lis, chevallier, frère pnisné de ladite Pucelle seroient issus et descendus en droite ligne lesdits exposans frères, enfans de Michel du Lis, leur père, fils de Jean du Lis, leur ayeul, qui fut >fils d'aittlre Jehim du Lis le jeune, lequel esteit aussi fils puisné dudit Pierre du Lis, chevalier, frèreencore puisné de ladite PuoeAle : lequel Jean
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du Lis le jeuney bisayeul desdiU eiposans^ fut nommé et envoyé pour estre Tun des eschevins en la ville d'Arras, par le roy Louys unziesme^ fils et successeur dudit seigneur roy Charles sept^ lorsqu'il la voulut faire restablir et repeupler, par ses lettres patentes données à Chartres, au mois de juillet mil quatre cent quatre-vingt-un, vérifiées en nostre Cour des Aydes, le dixiesme septembre ensuivant, et y demeura jusques en l'année mil quatre cent quatre-vingt-unse, que s'estant ladite ville soustraite de Tobéissance de la couronne de France, par Tentremise de l'archiduc Maximilien, les bons et vrays François qui y avoient esté établis par ledit sieur roy Louys unziesme furent tous pillez et chassez de ladite ville ; notamment ledit Jean du Lis, lequel fut contraint de se retirer à Lihoms, en Santerre, sans néanmoins discontinuer la profession des armes ; et se voyant le puisné des puisnés des frères de ladite Pucelle d'Orléans, il se seroit contenté de porter le nom du Lis, retenant les armes du nom et de leur ancienne famille Darc, qui sont d'azur à l'arc d'or mis en fasce chargé de trois flesches entrecroisées les pointes en haut férues deux d'or ferrées et plumetées d'argent, et une d'argent ferrée et plumetée d'or et le chef d'argent au lion passant de gueules; et d'autant que lesdits noms du Lis et armes Darc se. trouvent estre passez de
NOTBS ST omLOPPnfVNTS. 103
père en fils jusques aux dits exposants^ qu'iceulz sont recogneuz seuls aujourd'huy représentans ledit Pierre du Lis, leur trisayeul^ frère germain de ladite Pucelle, au moyen de ce que Jean du Lis le vieil, dit la PuceUe, filsaisné dudit Pierre du Lis, chevalier, frère de ladite Pucelle , seroit décédé sans hoirs, désireroient reprendre les armes du Lis octroyées à ladite Pucelle et ses frères, avec celles Darc, que ledit Jehan du Lis, le jeune, leur bisayeul, et ses descendans se trouvent avoir retenues et gardées jusques à présent, et qu'il leur fust permis les porter toutes deux ensemble escartellées en mesme escusson, et timbrées de telle façon qu'il nous plaira leur ordonner, pour marque des actes valeureux de ladite Pucelle et de leurs ancestres; mesme y employer la bannière qu'elle portoit en la guerre, laquelle estoit de thoille blanche semée de fleurs de lis d'or, avec la figure d'un ange, qui présentoit un lis à Dieu porté par la Vierge, sa mère; ce qu'ils doutent pouvoir faire sans avoir sur ce nos lettres convenables et nécessaires, humblement requérant icelles. Pour gb est -il qdb Nous, recognoissans les grands, mystérieux et signalez services faits à l'Estat et couronne de France par ladite Jehanne Darc, dite la Pucelle d^Orléans, et désirans continuer la recognoissance et gratification qui en a esté faite à elle et à ses frères et
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leur povtérilé^ et d'ailleun bien et favorablemeiit traiter lefldits expoBads^ tant en contemplation de leur dite extraction^ dont il nous est sufiOsamment apparu par les litres et extraits attacher soubs nostre dit contrescel , que de plasieurs bons et agréables services qu'il nous ont rendus , et an défunt roy Henry-le-Grand, nostre très-honoré seigneur et père^ d'heureuse mémoire^ non-seulemelit en l'exercice de leurs offices^ mais en plusieurs autres charges^ commissions et négociations, où ils ont esté employez , et is'en sont dignement acquittez. À cfts causes et antres grandes considérations à ce nous mouvans y de VadTrs de la Royne régente^ nostre très-honorée dame et mère, et de nostre conseil, aibns, de nostre certaine science, pleine puissance et autorité royale, par œs présentes signées de nostre main, perihfs et permettons aux dits exposans d'adjouster 1^ armes du Lis à celles Bârc, dont ils avoient accouslttoié d'user, et icelles portera l'advenir eilx et leur postérité, escartelées au quartier droit de «celles du Lis, qui furent accordées à ladite Ihicelle d'Orléans et ses frères, ainsy que les ont retenues et portent à présent teux qui sont reéogneus isstis et descendans du fj^re aisné de ladite Pucelle, Jehan du Lis, qui fut prévost à Vftucouleur, 'et au second et troisième quartier d'iœlles Dare, que iesdits exposans ont retenttes^et giârdées de
père en film dudk Jiebati du Ms, Ift jemie, henr MsayBol^ qui fat noniiné cotntfie dit est^ fOUr esclnevin €ii la tille d'ArfUs, par te neiir nyy Lottes XI, ainsi qu'elles sont cy^dessus folasonnée»^ et représentées sous le coatre-8ce4 des présente»; eomme anssy voulons et permettons que -tesdils exposans paissent porter lear heaume comblé de bourrelet de chevalerie et noblesse des couleurs «rmoryalleset timbré, sçaroir est ledit Charles^et les siens, d'une figure de ladite 'Pueelle vestue de blanc, portant en sa main droite une couronne d'or soustenue sur la pointe de son espée, et à 1a gauche sa bannière gau^ figurée et représentée comme de son vivant elle la portoit ; et ledit Luc du lis, puîsné et les siens, d'une fleur de lys d'or naissante entre deux pennarts, de mesme blazon que la bannière de ladite Puedle; et que le cri dudit Charles et des siens soit : Pa Pucêlle ! et celuy dndit Luc, deur de Rcinemoulin, soit : tes Lys! sans qu'ils en paissent estre troublez, molestez, ny inquiètes en façon queieonqtie^ ny que ledit dia»gement on escartelleore et addition leur puisse nuire ny estre imputé au pr^udiœ de nc«' ordonnaiBces. St dohvoiis KHnàMïïBÊBtn à nos âmes et féaux conseillers, levgens tenant nos'Coars de PaiJMwnt et des Ayëes à Paris, et à tews «utres jufltîcien «t efi&ciers qu'il appartiendra, que ces présentes ils fiisisnt emregislreriet éa coiienvcn
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icelles joujr et user lesdits exposans et leur postérité, sans leur estre sur ce fait aucun trouble ni empeschement; et si aucun leur estoit fait ou donné, ils le fassent lever et ester, nonobstant toutes ordonnances, défenses et quelconques lettres à ce contraires : car tel est nostre plaisir. Et afin que ce soit chose forme et stable à toujours, nous avons fait mettre nostre scel à ces présentes. Donné à Paris le vingt-cinquiesme jour d'octobre, Tan de grâce mil six cent douze, et de nostre règne le troisiesme. Signé LOUYS, et sur le reply : Par le Roy, la Royne régente, sa mère, présente, Brulard; soeUée 9ur laes de soye rouge et verte du grand sceau de eire verte, À côté est écrit : Visa.
Sur le mestne reply est escrit : Registrées, ouy le procureur général du Roy, pour jouyr par les impétrans du contenu en icelles, selon leur forme et teneur. Fait en Parlement le dix-huitiesme de décembre mil six cent douze. Signé Du Tillbt. Et sur le rmesme reply encore est escrit : Registrées en la G>ur des Aydes, ouy le procureur général du Roy; pour jouyr par les impétrans du contenu en icelles, suivant Farrest de ladite Cour, d'aujourd'huy. A Paris, le trente-unième jour de décembre mil six cent douze. Signé Du Put.
Gollationné par nous, conseiller, commissaire nommé par la Cour, d'après un recueil de pièces fait par Monsieur du Lys, avocat général en la
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Cour, plusieurs desquelles pièces sont écrites ou notées de sa main; ledit recueil ayant passé à M. Gond deVassigny, président en la Cour, et de tuy à Monsieur de Saint-Génie^ auditeur des comptes^ qui en a fait présent à la Cour; à laquelle il a été remis chambres assemblées le i3 mars 1776, pour estre rétably au dépôt des minuttes de la Cour des Aydes, conformément à la déclaration du onze mars mil sept cent soixante-seize^ registrée le \ingt-six desdits mois et an et à Tarrêté de la commission du quatre may ensuivant. Ce 15 janvier 1779.
Nègre Desrivières^
* II existe, à la section judiciaire des Archives^ plosieun copies ou enregistrements authentiques de cette pièce : Parlement, registre X, n» 8636, folio 836; Cour des aides, Z, 734 à la date ; et registre 724^ Lettrei patente» de 1585 à 1619^ folio 333^ verso. Ce dernier enregistrement contient une clause importante pour Thistoire généalogique. Ces lettres^ dit le registre, ont été entérinées « attendu que la branche des descendans du frère atné de la Pucelle eet esteintepowr le$ «itffes.»— v.
DES MANUSCRITS DE PEIRÉSC
A LA UBLIOTHEQyE DE CARPENTRAS
Recueil n» X, intitulé : Pour la vie de Saint touii, Reiwu. La PueeUe d*Orléant, Ênergumènei et ioreiert. — ^Tn-folio de S47 feuillets.
Ce volume contient du feuillet 337 au feuillet 455.
Feuillet 337.— Le bu§te de Jeanne Diarc «véme d*une
peau de lion et tentât une massue, etc. (Desaîn à
la pluné).
— Armoiries coloriées.
"F. 302. — ^Nom , cri et armes timbrées de la maison
du Lis.
F. 358. -«Bannière ancienne de la viHe d*Orléans,
conservée à l*H6tel-de-Vine.
F. 359. — ^Figure du duc d'Oriéans à genoux, diaprés
Tancienne bannière.
* Cette note m'a été adressée, snr ma demande, en 1854, par M. le Maire de Garpentras, et par Tintermédiaire de M. le Ministre de IMnstraction pnbliqne.— Y.
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F. 364.— Notra^Dtme de Pitié an pied de la croix, mMe le Roi et fai Pucelle, sur le pont d'Orléans. (Cette description est précédée d*une gravere faite pour le RMuml dinseripiUms publié par Chsvles dn Lis, en 4643.)
F. 363.— Ex Yeteri codice bibliothecae Soncti-Victoris F arisiensis* Nicasii de Ulmo abbatis» qoim aceurate fMeliterqiiedescrîpto,inqiio eontineutur : 4 ^Traicté par mittière de croniqae» contenait le siège mis par lee Anf^lo^s devant Orléans, etc«, de Tan 4 428 ; S* Processus in causé fidei et oontra qnondam quamdam mulierem Joannani Tvlgsriter dîctam la PueéUe ; 3p Articuli justificationis ejusdem, cam sententiâ définitive, etc. (Des trois pièces indiquées dans le titre on ne trouve ici que la deuxième : Processus, etc. Cet extrait, qui occupe environ six pages, est accompagné d'un billet autographe de M. du Lis qui a envoyé à Peiresc la plupart des pièces contenues dans ce recueil.)
F. 369. --Ifonstrelet sur ran 4 444 , page 7S, au chapitre
de la condamnation de la Puoelle. /Md. — ^Richard de Vassebourg en ses Antiquités belgiques, au prologue, f. vi.
F. 370.— Généalogie de Jeanne Darc.
F. 373. — Anoblissement de Jeanne Darc et de oa famille, décembre 4429 (en latin).
F. 375.--"Donation deTIle-aux-Bœufs, è Pierre du Lis, le 23 juillet 4443. Extrait des registres de la Chambre des Comptes.
F. 363.*** Acte par lequel Nicole de Ck>unijer, labou-
ilO tém
rear, demeurant en la paroisse de Vousob, reonnnaît tenir en fief, à une foi et un hommage, de Jlean de la Pucelle, dit du Lis, seigneur de ViUiers, etc., le lieu de la Gberrière, etc., 4i juillet 4466.
F. 385.—Bail à ferme de rDe-aux-Boeufs, etc., 15 octobre 4485
Note en marge : Un autre frère puisné de ce Jean du Lis se trouve avoir esté anobli par lettres patentes du roy Lofs XI, données à Gbartres, an mois de juillet 4484, registrées et vérifiées en la Gourdes Aydes, le 40 septembre 4481. Il esloit eschevin en la ville d*Arras.
F. 387.— Jean du Lis figure en qualité d*échevin d*Ams, en 4483, dans un acte conservé chei M. du Lis, avocat général du roy en la Cour des Aydes.
F. 389. — ^Pierre de Goruyer reconnaît tenir à une foi et un hommage de Jean du Lis le tiers des maisons, etc., du lieu de la Chervière, etc , le 42 juin 4497.
F. 394. — Lettres patentes du roi, par lesquelles il est permis à MM. Charles et Luc du Lis, frères, et à leur postérité de reprendre les armes de la Pucelle d'Orléans, et de ses frères, 25 oct. 1 6 1 2. (Imp. in-8o.)
F. 400. — Guido de Gailly, socius Joannae Darc, nobilis factus. Datum Sulliaci, mense junio 4 429 (imprimée dans Tédition des procès donnée par M. Quicherat, t. v, page 343).
F. 404.— Lettres patentes du roi, par lesquelles il est permis à M. Charles du Lis d*écarteler les armes à TArc avec celles du Lis, et de faire porter sur le tout celles de Caiily à ses enfants. (Cette pièce
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sans date ne diffère des lettres patentes du 1 5 octobre 4612, mentionnées ci-dessus, que par ce qui concerne les armes de Gailly, dont il n*est pas question dans Fimprimé. Cette addition et quelques variantes semblent prouver que ces dernières lettres patentes n*ont jamais existé qu*en projet et dans la requête de M. du Lis.)
F. 408. — Armoiries des atoés de la maison du Lis.
F. 410. — ^Extraits des chroniques de France, Composées en vers héroïques par Guillaume Crétin et René de Macé.
Prologue du deuxième volume et des suivants
Extrait du septième volume.
F. 4i4.— Lettre autographe de M. Charles du Lis à Peiresc, Paris, le 30 juin 1643.
F. 426. — Inscriptions en prose :
Joannae Darciae virgini sine exemple, etc. (Impr. dans le Recueil de M. du Lis, p. 8, édition de 4 64 3.) Quos accenderat, etc. (Impr. ibid.)
F. 428 et 434.— Poésies :
Âlexandri (Hieronymi) 2 pièces de vers latins.
/&id.— Menini (Octavii) JC^. 4 id.
F. 429 et 432.— yias(Balth. de) 5 id.
F. 434.— Fabrot (Ch.Ânnibal) J.C« 4 id. (Impr. dans le Recueil précité. )
F. 435.— Guyet(Fr.)4 1at.
F. 438.— Anonyme 4 id.
F. 439-444.— Ortigue ( Annibal de V) 6 dont 4 latine et 5 françaises.
F. 445. — Sirmundi [ Joannis) 4 lat.
F. 452.— Gevartius (J. Casperius) 4 id.
Il) JKlCIM WS^TKÂVfMg.
F. 454.^^. P. J. G. ^w^hlemeui Jmles P^cwv jurn-
comsaUe) 4 iul^ F. 455.-^Boniadii (l^ephi) 4 iM.
/M. --SaBddli (M«rtî»o) 4 Uad.
On troufe de plus dans PeîfeBo, Reeueil a« LYU, vol. 3, intitulé : Diverê titres^ eto» une pièce ^ncernant U même héroïne, e*est Wréomumeement deê frai^ du séjour éupèrûdê la FmeUe à VMUldsVAsMrayé^ à Bêim (imprimé dans le itcueil de 46S8» page 422).
Chapitre \l\. ^Généalogie du troisiesme frère
de la Pucelle 58
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GHApmE yiU, -^Généalogie de ceuœ qui portent le nom de Hordcd, descendus dudt't troisiesme frère de la PuceUe en ligne féminine 76
Chapitre IX. ^Généalogie de ceux de Normandie, descendus dudit troisiesme frère de la Pucelle en ligne féminine 79
Chapitre X.— Généalogie des nommez de CaiUg, aujourd'hui! aUiez avec un des descendants de ladite PueeUe 90
Lettres d'ahobussehbkt accordées par CharlesYIl en décembr '^9 à la famille Darc 94
LETTRESPATENTEsacxx)rdéesaunoinde Louis XIII, le 25 octobre 1612, pour augmentation d^armes aux armoiries de MM. du Lis 99
Extrait des hanuscrits de Peirbsc, à la bibliothèque de Carpentras 108
Tableaux gAnéalogiqoes.
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